
Une ascension sociale au début du XIX· siècle: 
Jean-Louis Bethfort et le commerce des blés 

à Marseille de 1802 à 1820 

"Monseigneur, 

" M. Bethfort , négociant en gra ins, sc renù à Pari s pour a ffaire 
de commerce el d'approvisionn em ent milita ire. C'est lui dont j 'ai 
III à VoIre Excellence, le jour de mon départ, u ne lettre très bi en 
r aisonn ée sur la situa ti on des subsistances ùans Je midy cl SUI' les 
1Il0Ï CI1S d (' l'améliorer. J e désire qu e Votre Excell en ce ycui ll e bien 
l'a t' l'lIc.~ i ll ir c t "en tendre SUI' un objet a uquel j e prends un si vif 

inl i'I't'· L. .J'a i e ll heaucoup à me louer de M. Bethfor t cl dt' son zèle 
p O lll" seconuel' les vues de l'administra tion. 

" II entreti endra Votre Excellence de deux mesures <.Ion L j'ai 
Cil l'honneur ùe l'entretenir ... " 1. 

Ct'S qlle lqll es l i gn l~s du préfet Thibaudea u a u mini s tre d e l ' Int t." ri ~ lIl' 

s illH.'1l1 d 'l'mhh\(' Il' l'ùle d e Bcthfol'l dan s le l\t a l'seillc dll Prem ier EIlI pi l'l'. 
Négocia n l ct llIu ni t ionna ire dont les VlI CS dl'bordenL le eaùre loca l, pou rv u 
d c la ('o ntï ane ( ~ d es aut ol'ités, c'es L lin hom me d onL les consei ls sonl 
écoutés l' t les ser\' ices u li li sés ù a ns ù es n égocia tions a vec Paris. 

1. Thi baudcau au mi nÎstre dt: l'r ntéricur, Marscî ll c, le 12 septembre 1811 , A.D. 
BdR., M' 2 

Nous utili sons les ab l"t!via t ions su ivan tes : A.A.E., Archives des Atfai res ~ t ran
gères; A.C.C.M., Arch. de la Cha mbre de Comme rcc de Ma rseille; A.C.M., An..: h . 
communa les de Marseille; A.D.A., Arch. départementa les de )'Aisne; A.D. BdR., Arch. 
dé part. des Bouehcs-du-Rhône; A.D.V., Arch. dcpar l. du Var: A.N., Arch. na tiona les; 
t\.P.T. , Arc h. du port de Tou lon. 
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II reste que la per sonnalité eL la vie de Bethfort sont mal connues. 
Ce que nous en savons se limila longlemps au portrail qu'en dresse Thi· 
baudea u dans ses Mémoires 2, portrait élogieu x dont Paul Masson note 
qu'il "fail honneur à la fois au modèle el à celui qui l'a tracé" 3. Une 
étude de ces dernières années s'est attachée à quelques élément s de la 
fortun e de Bethfort e l au cadre oi! il finit ses jours, ri che el considéré 4. 

Toutefois, le problème ùes origines el de l'ascension du négocian t de~ 
lneure entier. Nous savons qu'il est né en Pican'lie, mais sans connaître 
son milieu social. Oit el comment débula-t.-il, quell es fu ren t ses activités 
avant son arrivée à Marseille'! Comment cet homme, nOllyea u \'enu s ur 
la place durant le Consulat, la issa-t-i1 , dix-huit ans plus tard, la plus 
grosse succession de la Restauration ? Et que traduit l'a na lyse de celle 
fortune? 

Répondre à ces questions n 'est pas des plus simples. L'absence to ta le 
d'archives privées, les lacunes de la documenta tion administra li ve à la
quelle nous sommes réduit, livren t souvent une vue extérieure du sujet, 
nécessiten t des déductions qu'on aimerait pouvoir confi rm er, contrai
gnent toujours à la prudence. Du moins ces nou vea ux j a lons sur un itiné
raire peu connu fourniront-il s un exemple de réussite par le négoce à unc 
époq ue qui lui est défavorable et a ideron t-il s à préciser quelques aspects 
de la vie économique et sociale de Marseille au début du XIX' siècle'. 

2. Mémoires de A.-C. Thibaudeau 1799-1815 (Paris, Librairie Plon , 1913), pp. 307-308. 
3. P. M .\ SSON, Marseille depuis 1789 (Paris, Hachette , 1919), t. 1. p, 303 
4. G. CADER, « Un hôtel de grands négociants, Il . Les Bethfort », dans Marseille, 

avril-juin 1962, pp. 15·20. 
5. Cette étude a été menée 'à partir de trois sources principales qui avaient été 

à peu près inutilisées jusqu'à ce jour: 
10 Aux Archives départementales des Bouches-du·Rhône, les dossiers de la 

série MI (Ravitaillement) que Fournier e t Saint-Yves ont consultés jusqu'en 18,10 pour 
leur ouvrage Le département des Bouches-du-Rhône de /800 à 1810. C'est tou tefQ1s après 
cette date que se trouvent les indications les plus intéressantes, tant sur Bethfort que 
sur le commerce des grains de Marseille : renseignements d ivers fournis par la corres
pondance préfectorale, offres de marchés faites par le négociant au gouvernement, 
données sur la crise de subsistances de 1811·1 812. Il y a là apport d'éléments nouveaux. 
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.Jean-Lollis Bethfort est né le J4 mai 1764 à Savy, petit "illage dll 
Vermandois, à une demi-douzaine de kilomètres de Saint-Quentin. Il est 

issu d'un milieu modeste : un père cabaretier, pour marraine une lante 

malerncllc ([ ui Mdare ne pas savoi r lire ni pouvoir signer [e registre de 

hapl ême 6. La famille, elle, est nombreuse ayec trois frères et trois sœurs 
(lui se fixeront pour la plupart à Savy mèmc ou dans la région immédiat e, 

et dont les activitrs se partageront en tre [a vi e rurale et le négoce 7. 

2" Les archives notariates dont on ne dira jamais assez la richesse et l'interé t. 
MJI ~ Cader n'a employé qu'en par tie . dans l'a rticle ci té, l ' inven taire dressé à la mon 
de Bethfort; une exploita tion plus complète de cc document et de nomb reux actes 
p<lssés à l'étude de M" Sause (A.O. BdR .• 361 E ) a permis d 'établir les degrés de parente 

~an:'<;t!lflc~a~~II~o~~ai~~~~~andtét a~tc~~i~;r ~~~ (i~~n~~s Jleui s~n:oft~é;:d~ufo~e~~stê~:·~t i~in;1 
com parét.: à celle du haut négoce de la Restaura tion. 

3D La sta ti st ique re lative à l'évolution du commerce des grains 'à Marseille de 
1804 à 1820 a été tirée des registres du Bureau des Subsis tances de la ville (A.C.M., 
48 FI ct 48 F'). Cette source n 'avait pas e ncore été u tili sée pour cette époque. Elle 
fournit un r elevé mensuel. des quantités de blés ct de farines qui sont entrées da ns la 
iJlacc ct qU I cn sont sorties, par terre com me par mer . Jusqu 'cn oc tobre 1812, ne sont 
donnés que des chitfres globaux; à partir de cette date, les provenances par me.r sont 

~~~~l~~~~ic~e~o'~~~~~~!.nOt~i c~r~nl~gee:~~;:~c~J!~~{igJé~nt~~~ ~:e[~!~~~7~lt ~:Jc~~t::1~:!~ 
poids c l mesures d 'origine a é té opérée, év itant a insi calcul s (as tidieux et ri sques 
d 'crreu rs ; les c hiffres produits tien nent compte du tra fic terrestre, qui occupe une 
p l ae~ importante sous l'Empire (jusqu ~à 38 % des impor ta tions de blé en 1813 c l 88 % 
des expo rtat ions en 1812). Les inconvénients : nous ne sommes pas renseigné sur le 
nombre de navires, le ton nage des cargaisons , leu rs consigna taires ou destinataires. 
Les do nnées du Bureau des Subsistances permettent surtout de dresser une courbe 
géné ra le du commerce des blés à Marseille dans les prem ières a nnées du XIX" siècle, 
courbe qUI: nous croyons plus fidèle, au moins pour ce tte période, que ce ll e éta blie à 
par ti r des regis tres de la Santé. Il reste Qu'une étude exhaust ive de l'activité de Beth fo rt 
aurait nécess ité le dépoui llement de la Santé ent re 1802 c t 1820 ; c 'est un trava il qui 
dépasse le cad re de cet a r t icle et nos limites de temps. Pour s itue r la p lace du négo
,: ia nt da ns la vie économique de Marseille, nous avons eu recours, chaque fois Que cc 
lut poss ible , aux diplômes d 'études supérieures de la Faculté des Lettres d 'Aix-en
Pl'Ovel1ce, qui se son t appuyés sur la Santé. 

Cela di t , nous sommes conscient des limites des sources publiQues el regrettons 
une nouve lle fo is de ne posséder aucun des rcgis tres privés de Bethfo r t, Qui seuls 
au ra ient perm is de connaî t re la s tructure financière et commercial e de son entreprise. 

6. Acte de baptême de Jean-Louis Bethfort du 14 ma i 1764. Regis tre d'état civil 
cie la commune de Savy, A.D.A. , r E 887/ 2. 

BClhf~·r l . EËn vg~c~uli~ cJ~g:~~~g~~s a~r~i: lrl~èt~e~~r~ 1~) ~~;~;'e~n;t~i n~Za~~~~i~, ~cultffi~-~~~~ 
:fl~ s:ouF-fcteèlc~eha~' J ec~~~~~~e~le;c ode d~o~a i~~oPàiéS~\~~~ _Queàntrnav~~ dY82tl ,oJe~~~L~~~s trg:ti 
~pousa Rose Caro~ en t8!3 c t re ioignit son oncle à Marseille où, négociant I~i -même, 
il rés ida it . 22, qUai Dauph!n en 1820, Césaire·Auguste né en 1809 qui, fixé a.uss i comme 

A~gnoe:t~~ l i~ ~~~~e~~e ~ui81s '~s i!)n}~~n~~r::r~~ ditor~cW:lf~~t" Mn~I~, J~é~~a~~ ' eVn é~~ai~~ 
a Sa int-Quent in , qui eut un fil s Pierre, lequel fut peut -ê tre le Jean-Pierre Bethfort de 
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De la fornlation de Bethfort, nOli s ne savons rien, Il possédait une 
bonne connaissa nce du français qu'il m ani a it avec correcli on, sinon tou
jours avec aisance. Le fait est à noter, car son frère J ean-Pi erre, plus tard 
négociant à Saint-Quentin, témoignai t il l'égard de l'orthographe et <l e la 
syntaxe d'une désinvolture 'lue l'on pc ut qua lifi er d 'exceptionnelle, même 
pour le mi li eu commercial de )'cpoqu e 8. Est-ce à dire q ue J ean-Louis 
su ivit des études plus poussées, Olt <fu 'il compléta lui-mème les lacu nes de 
sa première inslrllc li on 9 ? 

Quoi 'lu 'i l en soit , la r éussite de Bethfort pren d plus de reli ef lors
qu'on conna it ses ori gines. De famill e humbl e, ayant sans doute r eç u un e 
in stru ction limitée à juger du niveau des siens, il gra"i( à la force du 
poignet tous les degrés de la fortune et de l'échelle socia le. C'est le type 
mème de ce qu e nous appellerions a uj ourd 'hui un "self-made man" , 

Quelles furen t les étapes de celle ascension? Sur ce point encor e. il 
ra ut regr eller le défaut de documentati on. qui livr e des renseignem ent s 
fragme ntaires, la issant dans l'ombre des pages entières de la "ie el dc 
l' flc tivité du négociant. 

Saint·Quentin né en 1791 e t nommé élève au lycée de Reims par déc rets impériaux des 
Il thermidor an XII ct 31 janvier 1806, . mais qui es t identi fié sans erreur possible 
comme celui de ses neveux que J ean-LouIs Bethfort envoya comme commis à CafTa 
en 1815 et qu'il dut poursuivre pour abus de confiance.; 3' ) Joseph-.Gabrie l. « ~égo
ciant », qui décéda en 1818 en laIssant à sa vcuve AntOinette ChamblOn trois enlants 
mineurs ; A,lphonsc, Louis c t Louise, qui. demeuraient à Chalon-sur-Saône ~n 1820. 

Du cô te des sœurs: 1° ) Marie-Cathenne,Angélique , épouse de Jean-Quentin Richard, 
". propriétaire » à Savy; 20

) Marie-Magdele ine-Rosalie, épouse de Charles-Antoine 
Damaye, « propriétaire .. à Savy, don t deux fi ls son~ connus : Alexandre-~ésaire, égalt::-

~ntné~tci~~[jélt;lr;u;s~ ~iv~ésiJafré4r ~~i S~ii~renl~nsor82g~c1jo /eM~-~~:r~utse~~~sr~!~~ 
épouse décédée de feu Pierre Auget, qui ava it eu troi s enfants , mineurs en 1820 : 
Pierre-Adolphc, Pierre-Gustave et Aimée-N ina-Albert ine demeurant à Savy (Cf. A.D. 
BdR., XII Q' 7/ 10, n' 527; 361 E 235. n' 474 ; 361 E 241, n" 348; 361 E 244. n" 630; 
361 E 245, n" 295 ; 361 E 246, n" 84û; 361 E 251, n" 155 et 360; A.N .. AFi, 134, pla· 
quette 775, pièce 12 et AFIV 190, plaquette 1227, pièce 48) 

8. Voir notamment sa let tre du 2 décembre 1810 au directeur général des Vivres 
de la Guerre, (A.N, Fil 1497). 

9. Selon Mm o Danse l , graphologue D.s.G. de Paris 'à qui nous avons soumis 
r écriture de Bethforl, il s'agît d'un autodidacte doué d'une belle facu lté d'adaptation 
Intellectuelle, curieux de s'inst ruire, capable de comprendre e t d'a~simiJ er tout ce qu i 
l'in téresse. 
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Vne certitude en tout cas, la famille de .J ean-Louis Bethfort n'était 
pas étrangère au commerce. Si son père tenait un débit de boisson, son 

grand-père maternel Antoine Rousseau exerçait la profession de blaltier 

à Savy même, et son parrain J ean Legoupil celle de "marchand" 10. 

L'influence de cet entourage a pu jouer SUI' le choix de la carrière du 

jeune J ean-Louis, mais sa spécialisation dans les grains et farines sem

ble flyoir été assez tardive. L'inventaire des livres de commerce trouvés à 
son décès indique qu'aux alentours de l'an III (\794-1795) Bethfol'l 
faisait le Irafic des fourrages, des bois ct des chandelles dans la région de 

Saint-Quentin, Chauny, Laon, Soissuns et Valenciennes. Les marchés mi

IHaires paraissent déjà teni r une certaine place dans son activité JI. 

On te l'etl'ouve un peu l'tus tal'd à Paris, rue Saint-Pierre-de-Montmar
tre, Jans la divisi on du Mail. La première mention de la maison d e COll1~ 

merce qu'it y possède date de ventôse an V (mars 1797) ; toujours d'après 
la lisle des registres de correspondance et de caisse, il la tient encore en 
ven tôse an X (mars 1802). Cinq années qui constituent une étape décisive: 
('!es t a u cours de cette période que Bethfol'l s'orienle définiti\'ement vers 
les grains el les farines, et qu 'il élal'git son assise en épousant, le 24 hru
maire an VIII (15 novembre 1799) Aimée-Désirée-Henrielte Caron. Non pas 
'1uc ta dot de la jeune filte soit considérabte : elte apporte 25.000 F, dont 
n.Clou enlrent en communauté, alol's que les bi ens du mari, en marchandi
s('s comme en créances el en deniers eomptanls, sont évalués à 130.000 F 12. 

n: ~~6~ ~dR~a~Jf1:e'2~:DS~üs~o~of~r;'e, inventa ire supplétif du 25 oct. 1821 , n° 748. 

l 'arro~~is:e~~~~lsd:·aÂ~i~~.Q~e~~ln.teLce~~r~a~~n~~~t, c~~~~~~~é 4 s~~s dfe t~é~im~ue d~aï: 
communauté de biens su ivant la coutume de Paris. 6.000 F des biens de Bethfort 
entrent aussi en com munauté. Des 25.000 F de la dot, 13.600 devaient ê tre versés après 
recouvrement d'une dette et 11.060 dans l'année en « espèces sonnantes d'or ou 
d'argent ». Il es t prévu un préciput de 12.000 F au profit du survivant des époux et, 
par Bethfort au bénélicc de la dame Caron, un douaire de survie de 2.500 F de rente 
annuelle e l viagère, représentant un capita l de 50.000 F (A.N., Minutier Central, Etude 
LXXI . l. t33). 
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Mais M"~ Caron es l la fill e ùe Pierre Caron, négociant en grains d e Dallon n, 
et la sœur de l'associé d e la maison Aubineau-Caron qui deviendra l'une 

d es premières de Paris dans le com m erce des blés 14, Bethfort et Aubineau
Caron traiteront so uvent ensemble, se passeront des commandes sur les 
marchés étrangers, comme l'a ttes LenL diverses correspondances officielles 15, 

Ce mariage l'ail aussi d e Bethforl le beau-frère de .Jean-Pierre-Josimc \ Va tin, 
autre gra nd farini er de la capitale, pl'0pl;élaire de moulins en Sei n e-el
Ma rn e, <fll e des li en s de confi a nce cl d'intérêt uniront à Belhforl jusqu'à 
la fin de sa d e 16, 

13. Da llon se s itue dans la grande banlieue de Saint-Quentin et à quelques kilo
mètres de Savy. Nous f.ommes peu renseigné sur Pierre Caron. Dans sa réponse à la 
circulaire m inis téri elle du 27 septembre 1817 sur les principaux individus se livrant au 
commerce des grains, le préfe t de l'A isne précise que Caron, « propriétaire» à Da llon , 
" a fait de grandes affaires en grains il y a que lques années, mais actuellement il ne 
fréquente le marché que pour y vendre le proJit de ses récoltes qui sont importantes » 
(Laon, le 16 oct. 1817, A.N., pl 480-481 ). Pierre Caron mourut en 1820, époque à laquelle 
sa fille, a lors veuve Bethfort , s igna plusieures procurations en brevet pour liquider la 
part qui lui revena it dans la succession dc son père (A.D. BdR., 361 E 244, n° 708 et 
361 E 245 , n° 440), 

14. Aubineau-Caron, établis 2, rue du Petit-Carreau à Paris , étaient classés en 1817 
par le préfet de la Seine ~u nombre des cinq premiers négociants en grains et farine~ 
de la place (lett re au ministre de l'Intérieur du 9 oct. 1817, A.N. pl 480481. Voir aussI 
la lettre du préfet de police au même, Paris, le 18 oct. 1817, ibid.). 

15. Ainsi Molinier dei Maynis , agent du go.uverne f!1ent français, écrivait d'Anvers 
Je 7 mars 1816 : " Il s'cst acheté pendant les dIX derniers jours de 20 à 24.000 hl de 
blé pour Marsei lle dans le prix moye n de 23 F. Ces blés reviendront à Marseille à 28,50 F 
et laisseron t un gros bénéfice au spéculateur ( ... ). C'est la maison Aubineau-Caron de 
Paris qui a fait fa il e les achats pour Marseille qu'clic dirige à Bedfort son beau
frère. » (A.N. , fil 306-308). 

16. Il semble que la famille Watin so it originaire de l'Oise, d'après Ics rensei
gnemen ts tra nsmis par I~ préfet de ce dépal:temcnt en réponse à la circulaire du 
27 septembre 1817. Le Walm de Paris y est qua lifié de « négociant estimé et recomman
dable ». En Lout cas, c'est le premier des grands commerçants en grains de Paris 
cités par le préfet de la Seine au minis tre de J'Intérieur le 9 octobre 1817 (A.N . pl 
480481). En 1816, Watin est présenté a u gouvernement comme « l'un des plus gros 
commerçants cie Paris en farines », e t il opère pour le comptc de celui-ci dans le bassin 
parisien (A.N. Fil 1: 3057, (P ' 183 et 203). Il t ransmet aussi à la Commission des Subsis
tances, chargée d'assurer le ravitaillement de la capitale, l' « offre de céder au gouver
nement 4.000 quintaux métriques de bled que M. Bethfort, son beau-frère , avoit achetés 

~~;e~Île~a;~~r~l.s B~th~~~tS~~~n~~i~~ed~~ t ~~s~~~te;ou~efai~~ai~:ni~t(~l:~tbl~d~tiét:arig~~~ 
sur ce Domt, il pense qu'il pourroit convenir à la Commission d'acheter ceux de 
Nantes au cours de la dite p lace» (procès-verbaux de la Commission des Subsistances, 
séance du 19 déc. 1816, A.N., pl * 3057, fo 350). En 1820, les héritiers de Jean-Louis 
Bethfort confirmeront Il Wat in tous les pouvoirs que le défunt avait accordés 'à son 
beau-frère, notamment celui de procéder au règlement des sommes dues par diverses 
administrations, dont celle dèS Vivres de la Guerre (A.D. BdR., 361 E 244, Sause 
notaire, procuration du 30 août 1820, nU 739). 
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On peu l dater de cette époque la \'éritable ascension de Jean-Louis 
Bethforl. Après des débuts tâtonnants en proYince, it s'implante dans le 
Paris du Directoire favorable aux hommes entrep renants. nouc des rela
tions de famille et d'affaires avec des négociants de la place, étend son 
entreprise dont les progrès se lisent au litre des Ih'l'cs de com merce : à 
partir de l'an VIII, une cOlTcspol1clance spéciale es t oll\'erle aver le Midi ; 
\~n l'an IX, Ct' sont dcs opérations en Piémont ; en l'an X, les pn'mirrs 

arriyages par na\'ires ". Il est \Taisemblable que Belhforl esl alors un 

homme laner dans les grains el farines. Sa déeision de quiller Paris pOUf 

se fixer à Marseille n'en est que plus surprenante. Quelles raisons l'ont 
poussé à changer de cap une seconde fois '! Comment ce virage s'l'sl-il 
effeclué '! Autant de questions auxquelles les sources ('.onnllcs ne per
mellent pas de répondre. Ce qui es l stil", c'es t que Bethfort figure !lU 

nombre des négociants marseillais au co urs de l'année 1802 18. 

Il a 3X ans quand il aborde cette dernière éta pe de sa vie. Assez jeune 
pOlir lenter un nOllveau départ, il possède déj à unc cxpérience ct unc 
maturité qui mettent les chances de son côté. Ali reste, Ics atouts ne 
manqu ent pas dans le jeu de Bethfort, donl l'une des meilleures cartes 
cst eneore Bethfort lui-même. 

L'homme et le nl'godant de ces années sont connus par la descriptiol1 
qu'cn donne le préfet Thiballdeau, nommé ,"crs la même époque dan s les 
llollches-du-Hhône 19. Ol"Ïginaire du Poiton, administrateur rigid e qui 

17. A.D. BdR, 361 E 246, Sause notaire, inventaire supplét if du 25 oct. 1821, 
n" 748. Une preuve de cette extension est fournie par J'arrëlé consulaire du 19 ven tôse 
a n VIII (10 mars 1800) qui autorise Bethfort à extraire 75.0Cl0 q de blé de J'Aisne, 
de J'Aube et de la Haute-Saône l?our en exporte r 50.000 vers la Ligurie par les ports de 
Marseille et Toulon, à la conditIOn d'en réserver 25.000 à la consommation du Var et 
des Bouches·du·Rhône (A:.N., AFiv 8, plaquette 36, pièce 16). 

18. G. CADER, op. Cil., pp. 16,20. 
19. Né en 1765, Thibaudeau reçut une formation d'avocat avant d'entrer dans la 

politique. Il fut tour à tour membre de la Convention, où il vola la mort du roi , et 
des Cinq-Cents. Républicain convaincu, il s'était rallié au Consulat qui cn fil un 
conseiller d'Etat. Mais ses réserves devant J'évplution du. régime lui valurent, comrpe 
se~i-disgrâce, d'être nommé préfet de la Gironde, pUiS des Bouches·du-Rhône en 
avnl 1803. Il devait conserver ce poste jusqu'en 1814. malgré son d~sir de retrouver 
une place à Paris. Exilé en 1816, Il revint en France cn 1830, sans JOuer aucun. rôle 
politique. Le Second Empire cn fit un sénateur. 
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n'éprouve pas de sympathie pour la Provence ni pour les Provençaux, Thi
baudeall apprécie en Bcthfort "homme dll Nord réfl échi , posé, discret ; 
il estime son honnêteté, admire cette pruùence en affaires qui n'exclut pas 
les initiatives hardies et la largeur des conceptions 20. 

A ces dispositions naturelles, Bethforl joint un e sérieuse connais
sance de sa profession. ta nt du point de vue commercial qu e technique. 
Les multiples rouages du négoce, les particularités des grains et farines 
n'ont pas Ot> secret pOUl" lui. Comme le note Thibaudeau , il savaii 

" les li eux de production, les moyens et les frais d'expédition, les 
saisons c,onvenables, l'a rt des achats et vcntes, d'abai sser. d'é lever 
ou de maintenir les prix une correspondance étenùuc le tenait 
sans cesse au courant de l'élal des m archés ct de leurs variations. 
Il a\'ait tout cela parfaitement casé dans la mémoire. 11 était très 
instruit dans la mouture et la boulangerie, sur le m élange et l'a1nal
game des différentes qualités de blés, leur rendement en furine et 
ùes farines en pa in . Il y a\'ait plus à apprendre dans une heure de 
sa cOIl\'ersation simple, précise et lumineusc, <fu e dans tous les livres 
des économistes" 21. 

C'est là sans doutE' la clé de la réussit e de Bethforl. A une époque et 
sur une pla('e où la spécialisation commerciale était eneOl'e peu connue, 
où les grains représentaient une denrée certes importante mais pas uni-

20. A.-C. TtHBAUDEAU, op. ci/., p. 307. Toutes qualites que confirme et nuance 
l'analyse graphologique é tablie par Mm.. ~arie-Louise Danset. graphologue D.S.G. de 
Paris : Je ca rac tère de ce personnage é nergique, courageux, dynamique est dominé par 
une intelligence pratique ct une exceptionne lle habileté. C'est un esprit souple et intuitif 
qui possède une grande faculté d'adaptation, l'art de sais ir les occasions, d 'envisager 
les problèmes sous leurs différents aspects pour en tirer le meilleur parti. L'homme 
est impulsif mais s' impose un temps de réflexion avant d'agir; so.n audace est tempérée 
par une prudence, une méfiance rusét: qui le retiennent dans ,'actIOn. Il sait être dlscr.et 
lorsque son intérêt se trouve en .leu , ind iscret de même, sans traîtrise toutefoIs. 
Honnête de nature ct très orgueilleux, il est fidèle à sa parole, mais ne s'embarrasse 
pas de scrupules excessifs. Il manifeste une certaine âpreté au gain , aimant l'argent 
moins pour l'argent que pour les sati~factions et le sentiment de sécurité Qu'il procure. 
Au reste capable de générosité, co~dlal. doué même d'un pouv<?ir de séduction qu'il 
sait utiliser à son avantage. En défiOltive, une nature combative qUl possède la constance, 
t'enthousiasme et l'autorité des grands réalisateurs, alliés au solide bon sens du terrien. 

21. A.-C. THIBEAUDEAU, op'. cit., pp. 307-.308_ A l'appui de ce ju~ement, voir les 
détails techniques sur l'utilisallon et les pnx des farines de Paris a Marseille que 
Bethfort donne au directeur général des Vivres de la Guerre, Marseille, le 10 déc. 1810 
(A.N. , FU 1497). 
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que pOUl" le négociant qui s'y intéressait, Bethfort en ",'ait fait l'objet 
exclusif de son activité. Il y consacl'ail toute son expérience, lOliles ses 
ressources. Sa compétenee et son en\'cl'gure, les moyens fin anciers donl il 
disposait et le réseau de commissionnaires qu'il entretenait ne devai ent 
pas tanler à le placer au-dessus de ses concurrents locaux. 

Comment se présente te négoce des btés de Marseille à t'arril"ée de 

Bethfort ? A t'image de la place, il connaît une période d'euphori e. Dc
puis le début (le l'an X, les préliminaires, puis la signature de la paix 
d'Amiens ont mis fin il une dizain e d 'a nnées de guerre ct d ' inséc urit<' 
maritime. La mer se l'ouvre à la naviga tion cOlllmerciale. Aussi Marseille 
\'a-l-elle lenler, jusqu'à la l'lIpture de la paix, à la fin de l'an XI, de 
faire renaître quelques-uns de ses a n ciens courants méditerran éens cl d'en 
établir de nouveaux. Le commerce des grains, qui depuis plusi eurs allll(~e s 

tirail la (Hcs(lue totalité dc ses ressourccs du Langu cdoc. ct des pro\'inces 
septentrionales. continuc de s'adresser da ns ull e large mcsurc aux di' parle
ments de l'intérieur par l'inlermédiaire d'Arles, d 'Agd e el de la NOllyclle 22. 

mais dans le mème temps il renoue a\'ec le Le\'a nt et la Barbarie, il 
s'oriente vers des ports de la cole atlantique français e, s'é tend à l'A n
gleterre, la m er du Nord, la mer Baltique même, landis quc lui pm'yi en
ncnt des cargaisons dc la mer Noire et d'Amériqu e 23, Epoque de dynu
misme donc, qll e semble confirmer la croissance du tonnage des hl('s intro
duits sur la place 24. 

22. P. MAss()!\, op. cil., pp. 237, 245 ; C. de TOURNADRE, Les en/rlies de navires 
dans le pori de Marseille sous le Consulal (diplôme d'é tudes supérieures, Aix-en· 
Provence, s.d., ex. dacty lographié), p. 53. 

23. « C'est l'un des trai ts les plus ca ractéris tiques de ce commerce de J'an XI 
que la multiplicité e t, surtout, la diversité des arrivages de blé », note Paul Masson 
(op. cil., p. 245). 

24. Ces importations passeraient de 341.065 q en l'an IX à 378.164 en l'an X 
H 397.541 en l'an XI pour tomber à 190.070 en l'an XII, selon les calculs de M"e de 
Tournadre, opérés à partir des registres de la Santé. Ceux du Bureau des Subsis tances, 
sur lesquels nous appuyons notre étude (A.C.M ., 48 Pl, donnent des chiffres moins 
élevés pour l'an IX (281.373 q) et plus forts pour l'an XII (291.744 q) . mais ne four
nissent aucune indication valable pour l'an X et l'an XI en raison d'une lacune du 
11 ni vôse an X au 1er messidor an XI. soit du 1er janvier 1802 au 10 juin 1803. Quoiqu'elle 
paraisse vraisemblable , la tendance générale tracée par M Ue de Tournadrç ne peut donc 
être certifiée. 
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Bt'lhforL. di.'s ses dt-quJls. s' Împos(' ail milieu marsl'illais. Dalls lt'S 
ùerniers mois de l'an X qui suiycnl son in sta ll ation, il sc hisse HU cin· 

({uième rang des importateurs avec 4.625 charges de bit.:, en provenance 
de l'interieur, derrière les Benausse et David, Rocamlls, .Jourdan, Bouloll
ntl'(1 25, En l'an XI, il prend la quatrième plact' aYCC X.064 charges, après 
Hocamlls, Bcn3ussc, Séjourne.:, ; ses ~\(' hats S't·t't'celllenl alors l'Il Vendrt.\ 

en Gl'ande-Brelagn(' l'l en Europe du nord. En t'ail. il ('sl '.I\'l'(' Hot':'lInlls 

le seul négodant <lui. s'adaptant à la ('onjond lll'l', ex ploit e \Taiment les 
marchés de bh.', hors de la Mèdilcl'ranl'e, el l'lIll d es rarcs à St' spéciali ser 
dans cette dt'lIl"èe 26, 

Les entl'eprises cie notre Picard nt' sont pas f:ompl'omises pal' la crise 
(pli touche le négoc(' à la rupture de la paix d'Amiens. La l'cpris(' des 
hostilit(~s en 1803, les ent raves ((ue la flotte anglaise apport(· à la navi
gation frunt;aise, l'extension du conflit qui d'ann('e en annre diminuc 
les pavillons neutres el cIe proche en procht, finit p.ll" impliquer l'Espa
gne el la IH':~ninsll le italienl1l', It, hlocus IIwl"itillll' dl' plus ('Il plus sévère, 

25. Qui introduisent respectivemen t 17.471, 13.966, 10.893 cl 7.495 charges de blé 
SUI" les douze mois de J'année. Ces chiffres tirés des registres de la Sant~ sonl inr~rieurs 
il la réalité: ils ne tiennent compte que du trafic maritime ct, de plus, certaines 
çargaisons « '.1 divers» n'ont pu être portées à leurs destinataires (C. de TOI'RNAORE, 
np. cil., pp. 34·92). 

26. Alors que Bcnausse e t David , !oun.lan , par e.\emp!t:, I~mitenl leur ehamp 
d'action au Languedoc ct à Ar[t:s (id., ibul. , pp. 92-93). Des t:lnq Importateurs de blé 
qui dominent Bethrort du nlll t toutç la période du Consulat (de l'an VIlI à l'an XII, 
c'est-à·dire de 1799 Ü 1804), trois ne st! sont intén:ssés que momentan~mL'nt ~\ Cl"1Il' 
branchç d'acti vité. François Le Mée s'é tait consa(:rl~ au l'ommçrce dl' la morue 
avan t 1789; l'ontmints par la guern.· J'abnndonner \,:\,' trafic ct de se tuurIl\,'r \'t'rs les 

r!~~~~~ï1ïa~1gJr~?~n ~}X~g~Jè:~tl:1~~:~~~,~~~~}Ç:!cl'I:~li:a;~:op~·r~riat~~,t~iyl~:'e~:~ai~~{ I~~ 
~J~)t~I~!~~~Od~ rave~é,1~~~~'- ~vct.'~vlh .f73 ~~a~~~s Sjd\'~ï)~~~U~\~:C~.~ ~'~i ~~~is~~m~cs I"<~~.~s d~~h~~;~II~ 
['un VIII; il ne rt!çoit pn:sqUt: plus Je grams les annt.'t's StIlVunlt.'s, ayant orienté son 
l'Ommèn;c vers J'Espagne ct l'Italie d'ou lu i arrivent soude, barilles ct \"uirs. POLII' 

~~~~:~;~~li~~~~f~~~~~~t:~~i~?~~~~?::jtl<~~~1trJ~~tï~~~s~~~~~~~l,~~:I:~~~~~~~Cf,:I~J~J~~~~ 
Commèrc\,' marseillais dt.'s blés à la fln du Consulat (e. dt' TUlIRN..\l)RE, up. cil., pp. 92-102; 
sur Il' l'ommen.:ç marseillais des blés Jl! ['an XI. \'oir également P. M,\ssù~ . up. cil .. 
pp. 245, 246 et 250) . 
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alitant de ruelt' Urs <Jui b()lIlcn·l'st.~ nl une lIou\'(.' lll' foi s le ('OmIHl'I"('(' des hlt'S 
de Marseill e. La ch"te des importa tions de 180H cl 111117 r,',-('I e I<,s premi ers 
effels d'ulle el'Îse qui aill'intira Loult.' son ampleur il la fin ci l' l'Empin.27. 

La gralll)(, navigatiun ,]jsparait, la mer se f"rllIt" Adossl'" a" large, la 
villl' est contralnle dc tirer ses ressources de la façade lIIaritime immédi ate 

el de l'intérieur : blés de la Romagne, de la rÏ\'ière de Gènes ct du Langue
doc introduits sur de petits bàtiments ; farines de Paris, grains de BOtIl'go

gne el de l'Esi acheminés pal' la va llée du Rhône, Rien ne lraduit mieux le 
revi rement et le rétrécissement géographiqu e de ce négoce 'lue la ven tila
tion dcs importations de blé <le 181 3. S"r [94,27t ,{"inta"x, \14,68 % sont 
d'origine fl'nn~a i sc, donl 56,01 % d {~s ports du sud-ouest IlH~dit l'ITanéen (·t 
aR,H7 % des provinces intéri eures : 5,:30 % provi ennent de la péninsule 
italienne, dont 4,14 % du golfe ùe Gènes e t l , Hj % des anciens Etats de 
l'ggli se lS . Marseille est dan s un e dèpendance presqu (' complète de la pro

(ludion nali onull'. 

Aussi , conséquence normale de t'ell e i'\'o luli o ll , le rôle du tra fi c ma

rilillH' d{'croiL dans les échanges de grains de la pl ace. Alors qu e les 
:.lnivages par Ill er cons tituaient 80 à 90 % du LOlllluge imporlé au début 
de l'Empire. lis ne reprt'senlent plu s qu e (lO,S:J % cn lXt 2, 62,02 % (!Il 

181 3, soit 1111 l'Cil moins dcs de ux ti ers. Le phi'nomè nt· es t plus spectacu

laire encore da ns les exportations dl' oh', (lui . t (' lTt'sln~s à l'llvirOIl 25 % 
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enLre 1805 eL 1808, le sont à 51,\17 % en 1811, 118,46 % en 181~ 29. Le 
commerce des grains de Marseille est d evenu un commerce d e charroi el 

de cabotage. 

Ces conditions de plus en plus difficiles réagissent sur le voltl1ne 
des échanges. Croissante de 1807 à 1810, sans toutefois retrouver son 
niveau du début de l'Empire, la courbe des importations de blé s'affaisse 
dans les dernières années du régime: cle 339.000 quintaux en 1810, elle 
lombe à 193.000 quintaux en 1814 JO. Les exportations connaissent le même 
sort. Elles sont toutes dirigées SUI' la Provence et le golfe de Gênes. c'est
à-dire les déparLements littoraux du Var, des Alpes-Maritimes, du Monte
notte el quelques autres pins éloignés de la mer comme le Vaucluse cl les 
Basses·Alpes. Non seulement ell es régressent en valeur absolue. ce qui ('s t 
normal cu ('gard à la baisse des impol'tations, mais de 1811 à Un:l leur 
rythme de diminution est supérieur à celui des importa tions 31. Leu)' 
pouJ'centage par rapport au trafic général déel'oit : alors qu'elles l'epl'é· 
sentaient ()J ,5 1 % des importations en HHI, elles n 'en cunsLitllenl plus 
que 32,54 % en 1812, 22,41 % en 181 3 et 36,33 % en 1814. 

C'est que le marché du blé de Marseille a de plus en plus dl' mal à 
concilier ses ùeux fonctions essentielles d'alimentation d'une ville cie près 
de 100.000 habitants et de redistl'ibulion vers le sll<l~esl fran ça is. Le 
manqu e de diversité des sources (j'appro"isionnemenl-. la précarilé d e la 
navigation. les lenteurs de l'achemin ement terrestre font mê me redouter 
la pénurie dès que les récoltes nationales sont insuffisantes, comme en 
Ilill et 1812. Les autorités locales cn viennent alors à se d emand er s'il ne 
faut pas suspendre l'exportation d e la plaee pOUf assurer la consommatiun 
de la ville J2 ... 

29. Ibidem. Voir. les ~raphiques n'" III ct IV. Les arrivages qui. y figurent 
en 1812 portent sur diX mOlS. Les sources réunissent les deux cou rants d'Importation 
('n septembre et en octobre 1812, de même qu'clics ne font pas de distinclion c ntre 
k s exportations des mois de septembrc, octobrt·, novembre et décembre 1812. 

30. Ibid. Voir le graphique n" 1 
31. VOÎr le graphique n" II 
32. A.·C. THIBAU DEAU, up. cir .• pp. 308·310. 



178 R. CAry 

BcLhfOl'l s'adapte I.l'ès hi en a ux condilions du commerce d es gra in s 
so us l'Empire. II sembl e mêm e que ses liens ùe famill e, son ex pé ri ence pa
ri s ie nn e, les cont acts qu ' il a pu éta blir en France avant son a rrivée à Ma r
seille le fayori senl da ns ce retourn ement qui fait d épend re la subsista nce 

du Midi non plus du la rge mais de l'intéri eur. L'étude des imporlations de 
hlé à Ma rseille entre 1806 el 1810 met en évidence le rôle cl'Oi ssa nl, bi en

lôt capilal de Belhrorl. Du Iroisième rang en 1807 al'ec :\.250 charges, il 
passe au second en 1808 avec 4.815 charges, pour se maintenir au pre
iIIi er les deux années suivantes, introduisant 11.435 et 13.220 charges. Son 
Irafic est alors le double de celui du premier de ses concurrents. Au total 
d e ces cinq ann ées, il arr ive en tète avec un e masse d e blé supérieure d e 
2 :~ à :t! (Îr, à Ch a udoin père el fil s et FJ'a n<;ois Fournier qui domina ie nt le 
lIl a rch (~ au dt'hul de l'Empire .}J. 

Bethfol'L fa it venir l'essenti el de ses denrces du Languedoc pa r (' intcl'
Hl t'di uire d 'Agde el de la Nouvell e 34, et des provinces fran çai ses de l'inLè-

33. J .-CI NARCISSE, op. cit., p p. 85·88. De 1806 à 1810, la somme des importa tio ns 
de b lé es t de 32.890 charges pour Beth fort , 25.214 pour Cha udoin père e t fil s e t 22 .365 
pour François Fournier (ibid., p . 86) 

34. Le Languedoc es t a lors u n des gren ie rs o ù puise Ma rseille. Faute d 'une 
s ta ti s ti q ue suivie q u i pe rme tte d 'éva lucr avec exac titude la pa rt de Be th fo r t da ns ces 
t!c hanges, quelques ind ices laissent penser q u 'e lle prédo mine. En dé,?cmb re 1810, un 
a rrê té préfec to ra l met sous séquestre tous les b lés q ue les négOCian ts marse illais 
dé tien nent à Tou lo use. Ceu x-ci ad ressent u ne réclamation au pré fe t des Bo uc hes·du 
Rhône pour q u 'il int erv ie nne au près de son coll ègue de H aute·Garonne. Le relevé des 
quan tités de blés arbitrairement b loqués mon tre que Beth Fo rt en possc!de p rès de 1<.1 
moitié, 7.200 hl su r 15.840 (Etat des blés SOIIS le séquestre, déc. 1810. A. D. BdR. , M~ 2). 
Par a illeu rs, le recensement des gra ins e t fa rines emmagasinés à Ma rseille le 20 ma i 1812 
IOd ique q ue Be t hfort es t dé tenteu r de 3.264 hl de blé sur les 9.161 c,n provena nce d u 
S ud ·Ouest, soi t de 35,62 % de l'article (Etat des réponses faites [ ... ] a la circulaiYl:.' de 
M. /1' Maire du 20 mai f8/2, ibid .). 

Le com merce marse illa is a transmis a u p ré fe t , çn ma i 1812, le compte-simulé d 'acha t 
et d'~xpéd it io n dL' blés du Sud-Ouest fra nçais à dest ina tion de Ma rseil h:. En void la 

\"cpro~u~~~l~t~.simuJé dè 1.000 hl blé achetés à Toulouse à 33 F puur ~ trç t:xpédiés t.: l 
vendus à Marscille 

« 1.000 hl à 33 F 
« Cou rtage à 10 c./hl 
« Port en ba rque à 10 c 
" Commissio n à 2 % 

33.000.00 F 
100.00 F 
100.00 F 
660.00 F 
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rieur par la vallt"c du Hhône ('t le port d'Arles 3'5 . Son frère ùe Saint
Quentin opère pOUf lui tanL dans l'Aisn e, région productrice par exce l
lence, que dans l'Est ou en Rhénani e 36 ; son beau-frère \:\,T atin lui sert 
d'intermédiaire à Paris. Lui-mème devient l'un d es principaux agenLs d'un 
nouveau commerce qui achemine des farines de la région parisien ne vers 
les départem ents du Midi. Bethfort a fourni qu elqu es d étails sur lin trafic 
qui, tle l'ave u de Thibaudeu lI , "passa pOlir UII phénomène" a ux yeux des 
contemporains 37 : 

" ... si la récolte dans les environs d e Paris étoit passable n OliS 

en recevrions un grand secou rs cn farine. Cet article nous a sau
vés l'année dernière; c'est lin commerCe monté e t suivi, mais a ussi 
il est calculé dan s nos ressources ordinaires . Dans la campagne der
nière, eest-à-dire <lu mois <l'oc tohre 1810 au mois de juillet 1811 , 
je fais nombre de 150.000 sucs de farine de Paris "ui ont été 
consommés à partir de Lyon jusques dans nos départements. En 
mon particulier j'cn ai yendu pOlir compte ù'a rnî s dans cet espact' 

« COÛl e t frais à Toulouse . ... ... . ............ . . ... .. .... .. . ... .. .. . 
« Transport de Toulouse à Agde et droit de canal et frais a Agde . 
« Nolis d'Agde à Marseille à 150 FIes 100 hl 
« Chapeau au capitaine "à 5 % 
«Assurance sur 37.000 F à 5 % 

«Frais à Marseille; 
- droit de mesurage sur 580 chg à 20 FIes 100 
- mesurage, criblage à 40 Fies 100 
- port en magasin à 50 c. la charge 
- loyer d'un mois de magasin . .. ... . 
- mesurage·à la sorlie à 9 Fies 100 
- courtage: de ven te à 1/3 % 

ft Avance de fonds il 2 % sur 36.000 F de débours 
«Bénéfice à 5% 

« Cc qui donne la charge à 73,92 F. » 

116.00 
232,00 
290,00 
29,00 
52,20 

144.66 

33.860,00 F 
2.000.00 F 
1.500.00 F 

75,00 F 
1.850,00 F 

39.285.00 F 

863,86 F 

40.148.86 F 
720.00 F 

2.007,40 F 

42.876.26 F 

35. De 1806 "à 1810, Bethfort n'a réalisé ho rs de France que quelques achats sans 
importange en Sardaigne (J.-C1. NARCISSE, op. dl., p. 82). 

36. Jean-Louis Bethfort au direekur généra l d(:s Vivres de la Guerre, Marsdlle. 
le 15 mai 1812 (A.N .. Fil 1497) 

37. A.-C. THIBAUOEAU, op. cit., p. 307. 
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dl' lems, en\'Îron 45.000 sacs, qui représentent à la ('OnSolllmutiull 

sn,ooo ch arges de blé ; mais deux liers de ces 45,000 sacs onl été 
\' enllus pour le Var et les Alpes-Maritimes et malgré ce secOlll'S 'lui 

paraît considérable nOlis nOlis sommes lrouvés avec rien sur tous 
les points" 38, 

L'ampleur de ce négoce dans les dernières années (le l'Empire ct la 
part majenre qu'y prend Bethfort sont coufirmées par le recensement des 
grains el farines de MarseiIle, effectué le 20 mai 1812, Plus ùe !lO % des 
l'tu'ines proviennen t ùe la région parisienne et Bethfort, à lui seul, en 
d{' li<'nl ()() ,:,1" 39, C'est Ull commerce qu'il fait à la commission, comme la 

38. Leltn.' de Bdhrort â Thibaudeau, Marseille, le 10 août 1811 (A.D. BdR., M3 2). 
Les mots son t soulignt!s dans Je texte 

39. Ce recensement municipal avait é té entrepris à la demande du prdet qui 
avai t besoin d 'éléments chiffrés pour établir la taxe des grains et farines du départe
ment, comme l'ex igeait le décret ~mpérial du fi mai 1.81.2. Aussi chacun des trente-deux 
négoc~ants et commerçan ts. en grains de Marseille étaIt-II invité à pré~iser, cn face des 
quantit és de blé et de fanne possédées, les licux d'achat ou d'expédition, les frais de 
transport ct de commerce, le bénéfice envisagé : a utant d'éléments du plus grand 
intérêt pour la connaissance du négoce des grains de la place au début du xrxe siècle. 
Sur 18.436 q ~c farine recensés, 16.ï97, ou .91 ,11 010, avaie~ t. été expédiés du bassin 
par is ien ; Bethlort en avait reçu 11.123 q, SOit 66,22 %,. VOICI, tel que k commerce le 
communique au prdet, le compte-simulé d'un sac de farine de première qualité (de 
159 kg) expédié de Paris à Marseille cn 1812 : 

~( La taxe pour Paris est à 100 F le sac pour [la farine] livrée par le département 
dl: la Seine et de 105 F pour celle apportée par les départements en viron nan ts . La rarine 
de Paris se vend sans l'enveloppe, que l'on estime communément à 3 F. 

" Achat ct frai s : 
- 1 sac farine a 102,50 F 
- pour la loi ll: ....... . .. .. .. . . . 
- transport de Pari s à Marseille 
- mise en magasin il Marseille 
- loyer de magasin .. 
- courtage à la vcnlL' 
- pl'sage .. .. ..... .. . . .... . .. . 
- commission à 2 % su r 140 . . . ........... . ... .. . . . ... . .. .. .... . .. .. . 
- bénéfiœ du commerce à l'expéditeur supposé à 5 %) sur le prix prin-

102,50 F 
3,00 F 

28,00 F 
0,40 F 
0,20 F 
0,35 F 
0,27 F 
2,80 F 

c ipal , sans y comprendre l'intérêt de ses avances que l'on peul bien 
enl.:ore L'va lut.'r tl 2 0'0 5,00 F 
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plupar! de ses confrères 'lui se con!en!en! de louche,' les ha bi!uels 2 %. 
Be!hfor t ne se sa tisfa it bi entô! plus de ce r ôle <f 'i nlemlédi a ire. Esliman! 
sans doute plus avantageux d'être producleur de fa rin e dans le bassin pa
ri sien, il ach ète deux Inoulins à blé à More t, non loin de F ont a in ebl eau , 
à la fin de UH 4 4O. Acquisition tardive, car la r éouverture de la navi
gati on ma ritime à la chut e de l'Empire va supprim er l'intérê t de ce tra fi c 
vers les départ em ent s lné rirliona ux. 

Si nOli S possédon s des déta il s sur les mar("h és él uxque ls s'adresse 
Bcthforl, sur les co urants commercia ux qu ' il utili se pour fa ire parvenir 
ses denrées à Ma rseille el sur les m asses qu 'il y introduit , il fa ut recon
nailrc que nOli S S01unles bea ucoup m oins renseigné SUl" le second êlspecL 
de son négoce, la venle. Oil e t à qui Bethforl cède- t-il sa lIl H rch ~HHli sc .! 
La documenta tion ad mini stra tive, la seul e cncore lIll C fo is qu i r es le aec~s 

sibl e, fourn it peu d'é lém ents à cel égard . li es t probable qu e notre hom m e 
éco ul e lIne pa rtie de ses s tocks SUl" place, pou r l'a li menta ti on de la vill e. 
11 est cerlain qll 'il vend da ns le sud-es t français, eo mme il le prt~cise lui
m êm e da ns sa leUre a u p réfe t du 10 aoùt 1811 , eilée plus ha ut : grain s ~ L 

fa rin es de Ma rseille ravitaillen t alors les d épar temenLs du Va r, des AIJl('s
Ma ritim es, voire des Basses-Alpes qui o nt du ma l à se s uffire 41 . 

Mais Belhfort n'a urait p eul-ètre pas édifié Lill e fOrlllllt' a ussi rapid e 
s'il n 'ava it joint à ces acti vités traditionnelles de la pl ace <"-ell e ri e muni
tionnaire ùes armées et ùe la marin e impéria les. C'es t 1111 aspect ùe son 
comm erce qui reste difficile à cerner en ra ison des lacun es d es sou rces. 
Certaines a llu sion s r ele\'ées da ns des actes no ta ri és 0 11 dans <les Jett res 

se chiffraient aux alen tours de 35 F, sans comprendre lïntérét des fonds et les bénéfices 
du négocian t. Ces bénéfices é taient en général est imés à 5 % quand le négocian t opérait 
a son compte, que ce soit sur les far ines ou sur les blés. C'est un taux dont Bcthfort 
se disait « satisfai t » pour les marchandises qu i lui appartena ien t en propre. Un tel 
bénéfiçe paraît assez faib le. Etait·il volontairement abaissé dans la réponse à une 
enquê te administrative? (Cf. l'état des réponses tai/es ( ... ] à la circlIlaire de M . le 
Maire du 20 mai 1812, A.D. BdR, M' 2). 

40. A. D. BdR, 361 E 246, pa rt age d u 9 juille t 182 1. n" 486. 

voir ~~ta~%e~ei f.if~~~~~~~E:u~ L~ncdi~~~~~ t d~s 1~Ir.r8i~d!~~ï~ ~é~~r~~~~n~u~~~s tps~~~~ 
Ma ritimes », dans Annales de la Société des Lettres, Sciences el Arts des Alpes-Maritimes , 
l. XXXI , 1936, p p. 266·284. 
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{"('rites au pl'l'fc l, qu e lques échanges a\"cc le direcleur général des Vivres 

de 1" Guerre conscl'n:'s aux Archi"cs nationa les, L1ne correspondance admi
nis{l'ali\'t~ disséminée clans plusieurs séries des Archh'es du port de TOll

Ion en donnenl ulle Yue sans doute très incomplète 42. On peut affil'mcr 
qUl' Belhl'orl fui agenl comptablc ùe la diyision générale des Vines (le 
la Guerre, comme le mentionnenl des procurations dc 181R et IX20 41, l'l 

qu 'il fui Un des fournisseurs réguliers de la base navale méditel'l'anéenne. 
Ses pl't,miers marehés semblent remonter à 1807 el 1808 44. Si aueune Irac(' 
n'a ('Ir rcleréc en 1809, les liITaisons des années suiranles enregislrenl un 
nel <!('('J'oisscmenl : 10.000 quintaux métriques de hlé en 1810, 7.aOO en 
IXII. IR.40H en 1812 e l 19.966 en IHI3 45. Allssi lorsque le ravilaill,'mrnl 
du porI d evient diffleile. en mai 1814, à la suite des événements politi
ques. es t-ce vcrs Relhfort qu e se tournenl les au torités militaires. COIllUl<' 

It.. souligne le directeul' des Vivres au commissaire général, "M. Bethfort 
ayanl {'Ii' chargi' par M. le Directeur général Maret des fournitures à la 

Marin e el à la Gu erre me parait être le seul qui possède en ce moment 
assez ch, hlés (lour !HHI\'oir en Iin'er ct le seul aussi qui à raison ()(' S('S 

l'dations hahituclles aycc le GOllYcl'ncment pourroÎl faire des offres et trai
lcr a\'(~ (' M. 1<:.. Préfet maritime" 40. 

42. Voir aux Archives nat ionales les le ttres des 2, 6 e t 10 déc. 1810 ; 9 e t 15 mai 1812 
(F:' 1497). Aux A~c.hi\'es d u port de Toulon. les co r!,es~ondances expédiées par le commis· 
s~ lre gené l'a l (sene 1 E~ ) e t adressées au c0ll'!ITIl ssau'c géné ral (1 Pl, les marc hés de 
\'Iy.rc~ (5 E) , les lettres du ch,!!f d 'adminis tra tIon a u préfet maritime (2 A), certaines 
de ll beralÎons du Conseil d'administration de Marine (3 N) 

43. Procura tions en brcvet é ta blies en faveur de Jos ime Wa tin , les 21 juillet 1818 
cl 30 aoûl \820 (A.D. BdR. 36\ E 240. n° 530 el 36 \ E 244. n" 789). 

44. Table d u regist re des marchés de vivres de 1808 (A.P.T.,.5 ~ 251). Il y est 
fait. menlion de 3.000 q de b lé en novemb,rc I80?, de 36.000 ~ en ,JanvIer ct 25:000 en 
ma l 1808. Le iotal de cette dernière a nnee, qUI paraît conSIdérable, ne saurait ê lre 
accepté san confirmat ion 

45. Voir en particulier les lettres du commissaire préposé 'à J'Inspec tion des 
Vivr~s a u chef d 'ad mi nis tration, Toulon , le 10 sept. 1810 (A.P.T. 1 E~ 100 ); d u chef 
l'admin istra tion au préft:t maritime .. Toulon, les 12 et 15 rév. 1811 (2 ~ 392); de 
e~th fort au p réfet ma ritIme, Marseille, le 12 mars 1811 (2 A 393); du dIrec teur des 
Vivres de la Ma r ine a u chef d'administration, Toulon, les 28 mars e t 7 oct. 1812 
( 1 E~ 125); dc Be thfort a u chef d'adminis t ra tion , Marseille, les IH nov. e t 22 déc. 1812 
(1 E~ 126); d u mê me au même, Marseille, les 22 janv. et 5 fév. 1813 (1 ES 138); du direc· 
leur des Vivres a u chef d 'adminis trat ion , Toulon, les 2 et 4 mai 1814 (l ES 147) 

46. Le directeu r des Vi vres a u commissaire généra l. Toulon, le 4 mai 1814 (A.P.T., 
i E~ 147 ). 
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Toutes ces activités onl fa il ùe Bethfort, unc dizaine d 'années après 
son insta lla tion, le plus important n égociant en gra ins et farines ùe Mar
seille, Les st a tistiques n e sont pas seules à le témoigner , C'est un senti 
ment <fli C pa rtage l'ensemble d es contemporains, Bcthfm'l le premier a 
conscience de ('.eUe supériorit é qu'il se plait à souligner an prèfet. à tlne 
heure où I(~ ravitaillement d e la place donne de l' inqui étude: 

"Vous connaissez, Monsi eur le Comte, les maisons de ('ell e ville 
qui font ordinairem ent le c.ommcrce d es grains ; la plupart ne 
connoi ssent (lue la route du La n guedoc cl (l e la Bourgogn e, Leurs 
moyens pécuniaires d 'ailleurs sont bornés ; elles n e peuvent pal' 
conséqu ent se livre r à des opérations lointa ines e t de lon gue 
h a lein e <[ui exigent un e mise d eh ors a u-dessus de leurs forces [ ... J. 
Les départements du Rhin nOliS present ent des ressources, cell x d e 
l'Ou es t en présentent a ussi , mai s auc un d e nos n égociants n'i ra y 
p ui ser. Ils n 'en ont pas les moyens. Nos pri x <lu jour les effrayent ; 
il s crai gnent que le gouvernement ne prenn e quelques mesures pOlir 
ulTèter les progrès de la hausse et celte timidité augmente le 
mal" 47. 

De son coté, l'a utorité municipale suit d'un œil soupçonneux l'action 
d'un homme qui, détenteur du tiers on d e la m oiti é d es grains du mar
ché local, peu t joucr à la hausse en période de crise. L es rapports qu e 
le m aire adresse au préfet en 1811 et 1812 dénoncent le dan ger d ' un mono
po le dont po urrait a buser un negociunl moins honn ète : 

" ... Vous observerez de plus, Monsieur Je Comte, dans le recen
sement <Iue le sieur Bethforl a déclaré a \'01 .. en magasin 5.000 char
ges bl eds et 6.000 balles de farine, dont il ne disposera, dit-il, pour 
les fournitures dont il est chargé qu'à l'extrémité, les r éservant 
pOlir la consommation locale, 

47. Leures de Bethfort à Thibaudeau, Marseille, Je 10 aoû t IBJl (A.D. BdR., MI 2). 
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".Je suis persuadé de la sincérité d es di spositions de cc négo
r.ianl , mais il n 'en est pas moins vrai qu'il est en possession du fiers 

cndron de J'appro\i sionncmcnt de la place. et qu e pour qu'il se 
n"Hlo ( sic) eneore de blé et de farine, il se trouvera maitre de l'm'U

cie el pourra conséquelllmeni y meUre le plix à peu près qu'il lui 
plaira ex iger, trois comme cinq pour cent au-dessus du pri x des 
dernières l'entes, ce qui fcroil augmenter en proportion ct suhite
Ill ent le prix du pain. 

",J'observe qUe si le siem Belhfort suspend ses l'enles, par 
('cit e relenu e seule il conlribuera à l'uugmenla llon de la d r nn'c, 
allcndu qu 'il en es t le seul possesseu r e L <Iu e eOl11l11C il en a hC:.lII
(' O llp proporti onn ellem en t a ux autres. il leur sert de régulat eur" 48, 

Enfin, ult im e consécration, la l'ume ur publique qui S'Cil prend to u
jours aux m a rcha nd s de hlé dans les mom ents de disette, considbre 
Bethfor! comme l'tm des premiers a rti sans de la crise dont souffre Mar
sei il e en lR12. Une série de lett res anonymes distribu ées a ux hl a tli ers de 
la yill(', dont ce ll e à Auguste Durand a été conservée, laisse pCl'cer 
r"n eœ"r spéciale à l'égard de Bethfort : 

" Monsi eur Auguste Durand, 

"Le public n'ignore pas que toutes les sangsues ou peuple, 
c'cst-à-dirc les négociants en g ra in s, se sont coali sés ct dont l'CXl'

c-ra hlt' ReLhforl est le principal mot eur e t yotre envoy\' da ns IOll s 

les dc.."parlemens abondans en bleds pour en faire augmenter ou du 
luoins soutenir les pri x. Mais sach ez que yous ne larderez pas à 

48: An thoine à Thi~audea~, Marse ille, le .1 8 mars 1812 (A.C.M., 4 0 68, 6886). Sur 
k's cram tes du maire. vou' ausSI les le tt res qu 'II adresse au préfet le 16 août 1810 (A.D. 
BdR .. M~ 2) et le 28 mars 1812 (A.C .M. , 4 0 68, 6922). La part de Bethfort dans le 

~&~~lrc~e~le~u~~étilé~~t ~~~~dée~e p~ar~~~l~e l~~ t ~SgO~i~e~tsPr~~~~~~~~es : d~ l:çepï~~~eÏ~ 
6 Juin 1812 montre que sur un total de 3.150 charges ete ble 1.700 appartiennent à 
Belhr~rt ct que sur 11.103 balles de farine il en détien t 7.200 (le maire au préfet, 
Mar?eille, le ,9 juin 1812, A:D. Bd~., M8 2). Malgré tou t , Anth.oine, négociant lui-même, 
con tie au prefet: « Je cro Is deVO ir me reposer sur sa mo rali té bien connue. » ( lett re 
du 16 août 1810, loc. Cil.), 
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gorger (s ic) la s ueur du peuple ainsi qu e ses bijou x, argenterie, 

linge <[ui sont vendu au Mont-rl e-picté et dont VOLIS vous en êtes 
en nh'l'és et. que votre féroce r apacit é va bi ent.ôt finir quoiqu e VOllS 

soyez so utenu s par des gens en p lace qui partagent le gâ teau avec 
\'011S. li s n e pourront ni éch a pper ni a rrêter les fureurs populaires 
ct à l'acl iyil é d es lanternes . .J e sui s avec les sentiments d'indi gna
tion cclIIi qui \'Oll S ex terminera .. Jo urdan" 49. 

En fait , ce qll e nOlis saYons d es rapporls d e Belhforl ayec le préfet 
Thibaudeau prou\'e, s' il en est hesoin, qlle ce négociant n 'a ri en cl ' " un lou
ch e spécu la lc ul' à survei ller et d'ul1 nouveau ricll e à rançonner", p O lll' 

r cpren d re l'cxpression de Pau l Masson 50. P lu s d ' un e fois au cours de la 
cri se frum entaire d e 18 10-1812, Thibaudea ll s'ad resse à Bethfort, qu ' il lien t 
pour l' "un des hommes les plus capa hies dans cette partie" ~ J. L'admini s
tra teur a reco urs à ce spéciali ste, qu e cc soit pOlir une n égociation à Pari s, 
lin marché cI'i mport a ti on ou des r enseignements sur la situa ti on des sub
sistances ~2. Belhforl ne ménage d'a ill eurs pas ses conseils ni ses avertis
sements : ".Je ne s ui s point a la rmi s le. écrit-il par exempl e au préfet dans 
l'été 1811 , e t vous savez, Mon sieu J' le Comte, que m a lgré les mOI11ens de 
p énurie «lie no us ayons éprouvés l'an derni er j e VOliS ai toujours l'assuré 
sur notre app roYÎ s ion nem ent pa rce qu e j e voya is d es ressources à côté de 
nous, nIais da ns l'éta L act uel des choses j e ne Ille peI'l11eltl'ois pas de vous 
tenir le même la n gage" 53 . 

En effet, Thibaudcau a prié Be lhfol' t d e lui faire un rapport s ur les 
moyens don t peul bénéfi cier Marseille au lend emain de la récolt e de 1811 , 

49. Lett re anonyme du 17 juillet adressée à Auguste Durand et transmise par le 
maire au préfe t le J'" août 1812 (A.D. DdR., M' 2). 

~: ~hi~:~~~u o~'u ci:;;iJ~t~3'des Manufactures et du Commerce. Marseille, le 
10 déc. 1812 (A.D. BdR., M' 1). 

52. Dans une circonstance au moins, Thibaudeau otfrit à Bethfort d'importer, pour 
son compte personnel, 10.000 q de blé que le ministre des Manufactures et du Commerce 
avait accordés aux Bou<7hes.du.Rhône sur les ressources du département de Rome 
(lettre du préfet du 9 avn l 181.2, A.D .. BdR., Mg 2). Belhfort accepta et donna des ordres 
à Maglione e l Clu, ses commissionnaires à Rome. Mais par suite de l'opposition des 
autorités romaines, seuls 5.207 q furent expédiés (Thibaudeau au ministre du Commerce, 
le 7 juin 1812, loc. c il.). 

53. Bethfort à Thi baudeau, Marseille, le 12 aoùt t81l (A.D. BdR., M8 2). 
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qui s'annonce mau\'a isc. Le négociant s'en 3C<JlIiUc avec soin, fOIl l'Il i S!-iun 1 
une remarquahle analyse des possibilités cie la place à une ('poque (JLI le 
commerce fies bl és se resserre 54, Il suggère mème 1111 plan d'action pOUl' 

appro\'isionner le Midi : les départements du Rhin et de l'ouest fl'an~'ais 

possùdenl lin excédent de grains; il suffirait d'en aUirer Ull e partil' H'rs Ir 
sud. Les maisons de Marseille sont trop timides pOllf lenler 1111(' 0p('l'a lion 

aussi lointainc; Bethfort, de son eùtè, a engagé ses (~apitaux dans 1(, trun(' 
des farines ri e Paris et une imporlante commande de l'A l'lni'l'. Il ('st 
prêl n('Hnmoins à mettre son organisation commerciale ail scn·i('l' cllI 
gouycrncmcnt si ceilli-ci veut hi en faire la mise ri e fonrls de deux millions. 
Belhfort achèterait dans ,'Est des bl és qu 'il revendrait "au plus hHS dll 
COUfS" dans le Midi, contre une com mission de 5 %. 

"Enfin , ('.'esl tln e idée que je , 'O ti S mets en a,'ant e l ~'il l'toit 
<)u eslion d'entamer une affaire de celte nature je m e l'end rois à 
Paris aussitôt après \"ol re m·is et j e meltrois cie suite toul cn 111011-

\"ement, et une fois mes hommes de c.onfi a nce postés, l'affaire 
marc herait rondem en t et j'oserois \·OtlS assurer, Monsieur le Coml(" 
qu e moyennant eelte somm e de deux millions à ma disposition, 
jointe au crédit que j'ai, YOUS pourri ez ètl'e en tOlite sécurité pour 
l'approvi s ionnement du Midi" 'j5, 

Proposition qui n 'eul pas d e suite. Fui-elle transmise aux mÎnisli'res 
intéressés '! L'eùt-elle été d 'ailleurs, e1le anlit peu ùe chanec d'aholllir. 
Non pas qu 'elle fùt inéalisable : le gOl1,·ernement cul lui-mènH~ n.'cours ù 

54. " II ne faut pas penser aux bics de la mer Noire, quel que soit le plan qu'on 
vous soumett<.: à cet égard; ce seroit compter sur un secours qui arriveroit trop tard . » 
En revanche Constantinople offre plus de facilités . « notre Gouvernement pourroit 
engager les Grecs à apporter des grains en France en les assurant de toute sa protec
lion e t sans les obliger à aucune réexportation des articles de notre so le; enfin en leur 
laissant pl cine e t entière liberté. Ce moyen pourroit réussir ct n'en viendroit-il de c~' 
point que dix charge mens, que cela influeroit beaucoup sur l'opinion. " La Barbarie 
n'accorde pas d'exportation de grains; le Royaume de Naples a une bonne récolte 
" mais il est difficile de tirer de cc point à cause des risques e t par conséquent de 
la cherté des assurances,,; la Romagne a du surplus, mais le préfet de Rome en a urait 
suspendu la so rtie (première lettre de Bethrort à Thibaudeau en date du 10 août 1811, 
A.D. BdR., IDe. cit.). 

S5. Deuxième lettre de Bethfort à Thibaudeau. Marse ille, le 10 aoû t 1811 (A.D. 
BdR., loc. ciL). 
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dcs acha ls massifs de grains sur le Hh in pOUf l'alimentation de Paris. Mais 
cette offre n'entra il pas dans les \'lI CS d'un régim e qui se préoccupait de 
la capital e ct qui. se méfiant du commerce, préfé ra it agir sans le con CO UfS 

de ceJui-ci 56. Il était donc. peu vraisemblable quc le go uvern em ent consentit 
deux milli ons pO Ul' les suhsista nc es du Midi , c t les consentit en fa veur 
d'un négociant. 

Il res te qu e la suggestion dc Rethfort , envisa gee a u début de la nou
velle an née agricole e t exécutée S Ul' unc assez la rge éc he lle, aurait consti
Lu e une aide appréciabl e pOlir les départements méridionaux. l.:i>cal't de 
20 à ao F pal' hectolitre de blé qui exis ta it a lors entrc les deux régions, 
écart <]ui se serail acc ru avee les déla is ù'achemin ement, aurai t peu t-être 
rendu l'opéra tion bénéficiai re, compte tenu des frais di\'ers qu'elle impli 
<[u a it 57. Noton s tout de mèmc qu'cn a limen tant Ic Midi aux conditi ons qu'il 
posa il, Beth fo rt ne prena it aucun ri sq ue. Il a ura it travaillé a \'cc les capi
tallx du go u\'ernement, il se sera it trollvé à " abri de toule perte, il s'aù-

56. Sur la politique du gouverne men t impêria l au cours de la dise tte de 1812, voir 
notamment les Mémoires du Challcelier Pasquier qui fut p réfet de poliœ de Paris e t 
membr~ du Conseil des Subsistances ins titué par Napoléon pour affronter la crise (Paris, 
Libraine Plon, 1893 , t. T, pp. 497-509); l'article ancien de VI NCENS, (( Notice sur la cherté 
des grains de 1811 à 1812 », Journal des Economistes, t. VI. oct. 1843, pp. 224-245; 
M. MAUGU IN, Etudes historiques sur l'administratiolT de l'agriculture en France (Paris 
1877), t. II , pp. 123-130; L. PASSY, " Napoléon, l'a pprovis ionnement de la ville de Paris 
e t la ques tion des subsis ta nces sous le Consulat e t J'Empire », dans les Séances el 
travaux de l'Académie des Sciences morales el politiques, compte rendu, 1. XLVII , 1897, 
premier semes tre, pp. 558-616 et 777·820; A. CHABERT, Essai sur les m ouvements des prix 
el des revelUlS ell France de 1798 à /820 (Paris, Libra irie Médicis, 1945 et 1949), 1. II, pp. 
388·391 ; J . T 12LARll, Nouvelle Histoire de Paris, le Consulat el l'Empire 1800-1815 (Paris, 
Hac he tte, 1970), pp, 345,353, 

57. Le cours moyen de l'hecto li tre de blé était en août 1811 de 14,58 F en Rhin· 
et-Moselle, 17 ,34 F dans le Mont-Tonner re, 18,32 F dans la Roër a lors qu'il atteignait 
39,26 F dans les Bouches-du-Rhône, 41,98 F dans le Var, 47 ,34 F dans les Alpes-Ma ritimes. 

~a~~a~t àd~1 ~:J,1 ~~6~it 48.26e; (!~ab'I~~~ftoJ~t;ep~i~ ~~~Y~~1~S '~~~'S~;cl~s ~e~~/~~~I~éJ~r:~:;~~~~ 
t;n France depUIS le /" vel1dénllalre an IX (22 septembre 1S00) Jusqu'au 31 d~cembre 1870, 
edité par le Ministère de l'Agr iculture c t du Commerce, Paris, 1872, pp. 24-25). Bethfort 

~~lf:i:ê?c~iF~~t~ft1:n ~~~~~t~~!~~~~:~e::bl~:~éA~1~nâ~mgi~~7E:~~f!t~~~~Jd~. , ~~ili;~~~ !:ss~~ 
q ue Be thfort envisageai t d~ déverser sur les départe ments méridionaux au rait é.té d'un 
réel secours pendant la CrIse de 1812. En supposant le prix d'achat de l'hec tohtre sur 
le Rhin entre 15 e t. 29 F, ce sont lqo à 130.000 hl .de blé supplémentaires qui seraient 
parvenus d~ms le MidI. Par compara ison , l'importa tion totale de Marseille au cours de 
l'année agncolc 181t .. 181,2 (soit d'aoûl 1811 ~ juillet 1812). tam par mer que par terre, 
fut de 284.600 hl de ble et 107.300 q de fanne (A.C.M ., 48 F', 1811 et 1812). 
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jugeait ulle com mission <le ü %. supérieure de 2 1/ 2 à 3 % à Ct~ (Ju'il cs t 
d'usage d'accord er dans les marchés d'Etat. Disons que BeLhfort n'ouhliail 
pas son intérêt en offrant ses services ... 

Quinze mois plus tard, il fit une autre proposition, officielle cc llc-Ià, 
qui fui Iransmise au ministre des Manufaclures cl du Commerce ""ec lin 
avis Ir&s faYllrable du préfet. Il s'agissail d'inlroduire dans le Midi :i0 à 
100.000 quintaux de blé du Levant SUI' des navires grCl's. 

Dcs ~rains, expose Belhforl, se lrou\'cnl cn qllantilé assez ahon
danlc dans les Echelles el à Constanlinople, que ravi lai Il e la mer Noire. 
Puis(Juc des hâlil1lcnts grecs en lin'cnl au Portugal et dans les pro\'inc(>s 
insurgées d'Espagne, il serail possible de " les attirer dans nos porls t~n 

les payant bien ct cn donnant aux capitaines l'assurance (IU'ils ne se
roi ent point inquiettés" 58, Il conviendrait donc de remettre ail ch a rg .. ; dll 
consulat <I~. l'Empire ottoman à Marseille un e lettre tlu minisln' (l es 
Manufacll1res et" du Commerce qui fournirait celle assurance a\'ce l'alllo
risation d e retourner sur les l, eL de d ~ IÎ\ ... er ('Înquante à <,cnt lic(,llces 
cn blanc qui ne serviraien t qu'à l'importation des blés. l\hllli dt, t'.es 
pi èces, le consul se rend rait dans les ports du Leva nt accompagné dt' O\'IIX 

hommes de BethforL. Les blés seraient achetés comptant aux capitaines 
grecs, les expéditions seraient simulées pour Mahon afin de déjouer les 
croisières anglaises, landis que les licences serviraient à se faire r('('un
naître d'éventuels corsaires fl'anç:ais. Lc négociant faisait l'avance de 
fonds, abandonnait pertes ou bénéfices à l'admini s tration el demandait 
une commission de 5 % 59. 

Cc projet n'eut pas plus de suite qu e le pn'('é·d ent. De nomhrctlx 
obstacles, il est vrai, s'opposaient à sa l'éa lisalion. Il anIiL (l'ahonl l'il1-
COl1vt'uicnt d'èll'e en désaccord avec la politique com mercia le du gou\,('I'-

58. « Proposition du sieur Bethfort, négociant , d'importer dans le Midi 50 il 
100 mille quintaux de blés tirés des Echelles du Levant »~ adressée au comte Marc t. 
Marseille. le 12 nov. 1812, et transmise par le préfet au ministre des Manufactures et 
du Commerce, le 10 déc. 1812 (A.D. BdR., M~ 1). 

59. Id., ibid. 
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nemcnt : depuis t HIO, en effet. le blocus éta it appliq ué a ux échanges du 
Levant, entraînant la nécessité de fournil' des licences, l'obligation aux 
capita ines qui introduisaient ùes marchandises en France d'en réexpor
ter la va leur cn produits luanufacturés français, la mise sous séquestre 
de bateaux grecs soupçonnés de complicité avec l'A ngleterre 60. Les cond i
tions spéciales demandées par Bethfort, tell es 'lue li cences en blanc, possi
bilité aux navires grecs de repartir sur lest ct assurance qu'ils ne seraien t 
pas inquiétés, paraissaient êlre des dérogations a ux m esures en vigueur. 
L'administration centrale était-elle disposée à les accorder ? Ce n' était 
pas impossibl e, car e lle avait déjà consenti , un an plus tôt, des facilit és 
à peu près semblables à des négociants de Marseille qui désiraient impor
ter des bles du Levant el de Barbarie 61. Somme toute, ces exemptions ne 
constit uaient pas, cn elles-mêmes, 1111 poin l d'achoppement. 

60. Sur les ent.raves mises au commerce ùu Levant par le g<:>uvernement français 
à partir de 1810, vOir P. ECHINA1Ul, Grecs et Philhellènes à Marseille de la Révolution 
française à l';rldépendance de la Grèce, pp. 54·60. 

61. Bethfort ct Th ibaudeau semblent avoir joué un rôle déterminant en celte 
affaire. Le 1.0 août .1.811, Bethfort ad~e~sait à Thibaud~au le rapport évoqué plus haut , 
qui prévoyait des difficultés d'approvISIonnement après une mauvaise récolte ct montrait 
la nécess ité d'encourager des importations de grai ns du Levan t. Le préfet, alors à Paris, 
cn donna connaissance au ministre de l'Intérieur Cl p laida la cause du négoce marseil· 
lais (cf. les leltres postérieures du préfet au m inis tre des 28 août et 12 septembre 1811, 
A.D. BdR. , M' 2). Dès son retour '~ Marseille, Thibaudeau s'informait, auprès de négo· 
ciants qui avaient conservé des contacts avec le Levant , des possibilités d'importer des 
blés et des facilités administratives souhaitées. La maison Autran Bellier fils et Paul 
Autran remi t une note qui précisait ces conditions : obtention de licences en blanc et 
gratuites pour des navires grecs-ottomans, facult é de constituer la cargaison en grains 

bâti~!~~s d~~"( ;~~~~e~: f'~br~'~dd'~~c~~ ~~~~! t l~OU{ f~ur~le~~~~~é~ ie~~, F~~t~~~~e d~i~ Id~ 
réappareillcr sans exporter la vaieui' int roduite . Le préfet transmit la nolt! au ministre 
en l'appuyant (lettre du 28 aoù 1 1811 , A.D. BdR., M~ 2). Bcthfor t , de son côté, soutint 
les demandes du négoce marse illais auprès du minis tre lors d'un voyage à Paris (lettre 

g~~tr8~I~c~~. idl.~ér~~. e(it.~~r~~es cJt~ér~~t~sébi~\e~:e~fi6~:1~C~~cn~n u~at:I1"~~ f~2vosr~~I~m; 
le mi nis tt:rc de l'J.ntérieur accep ta toutes les dé rogat ions sollicitées , à l'exception de 

~~~n~u;a~~~:~i~~l~ ~I~e ~~~g~a'J~is~~~je~ud<'.An~tr~~ ~~Hl~r cfi l~P~~épau1e A~~~~~,itÀ.~~ 
fil 324). Dans le courant de septembre 1811 , le préfet dt.:s Bouches·du·Rhône reçut 
quatol'zt.: IicenCt.'s. pOUl" des importa tions. de gra ins de l'Archipel ct de Barbarie, dont 

~e:sl r:,ïli sé:~ i~~~, 1 ~~~~~isTh\b~e~Je~~ :' ~al~lr~l~c~ttJox:~n~ss~~'~ nl~~~n~~s d~ag~~isré~uï~a~~r~~! 
~~~uC~a~irIOI~ ?:;~~~\~on». nLere~~p~ttÎl~~~c~~ass~l~ ~~vir~se r~~tod~a~~ntf~rec~t ~:ii:g~!iO~~ 
nombre de quatre par Autran Bellier ,fils CI Pal:'1 Aulran, de deux par Belknap, d'une 
par Et ienne Majastn.: et CI~. NéanmOinS le pré le l cons idérai t comme très incertain le 
résult a t de ces envois : " Les permis ottomans son t bien délivrés gratuitement, les 
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Plus gt- nant c. à cou p SÙI', l'la il l' l'poqu e lunlh'c du proj et. No n p[l~ 

qu e les grain s fu ssen t redescendu s à 1111 cours normal dans le l\'lidi à la 

fin de 1812, ma is leur ha usse eta it moins accentu ée que l'an née prér.l~· 

dente à la même él'0que 62 et la nou\'elle moisson, sans être abondant e, 
~l\'a it dissip{' Irs craintes dl' diselle. L'urgenee d'ill1pOl'lalions exceplion
nelles S(~ faisail moins sentir. 

Que dire de plus des l'isques de l'oprration ? Les destinations simu
lées pouvaient donner Je change en cours ùe roule, mais !lu'alTi\'t'rail-ii 
si les croi sières anglaises interdi saien t l'approche de Marseille el ohli
gea ient les cargaisons ü toucher Ma hon '! Enyisagea nt ('eUe ô\'entu ulil é. 
Belhfo rL a ffirm a it qu e les grain s sera ient \'cndtls Sl1l' la piLlee. à lin co urs 
inCl'rieur d t' 20 % à celui de Marseill e. ou diri gés sur Bal'eelont.' p01l1' It.' 
co mpte du gOIl\' l' I'IH>m enl fran \'a is . Cela parait ha sarde ux. En olltl'l', s i 
J'ahsen('e de tOlit e estim ation dll pri x de r ev ient des hlé s clu Lentnl ù 
Ma rseille ~' t ait frèqu enle da ns ci e tels ma rchés en raison d es fluctuati ons 
loca les 63, cll e ne pouva it fanu'Îser J'accord d ' llil go uverne ment pn~\' e nll 

('.on lre It, ('O llllllt' r ee. Enfin , la d (, I11<.II1<I(' d'un e ('ommission dc [) ~.~, . tout 
II rail t'x('essin', para it UIW diffi{'.lI!t <", suppli'IIlt'l1tairt', <'l nOI1 des IIlOind n's, 
il la l'i·alisat.ion dt' ('t..' projet (-..1. 

Maigri' to ul. Bl'lhforl en so uli gna it hi en les l' l' percussi ons psych o
logiq ues en cas de. r(' lI sslt e, Si le co urs d es bl és l'estaiL l' l en~ dans le Midi, 
e'l~ tait en pa rU e par " la t l' n ::lcit(· du propri ètair(' a isl' t't la COIlClIITl'Il Cl' 

:lUX achats pa r (l('s maisons i· tl'a n gt· r es ail ('Olll ll le ITl~ des grai ns" CJui 

bâtimc~t~ qui in:' porlcronl d~s gra ins son t bien di spensés d 'en I!X po n CI- la va leur; ma is 
c\:s facili tés é talen t encore msurlï santcs pou,- e ncou rager le commerce . Il dçmand a it 
qu 'il lui fût perm is de composer ses expéditions d 'un ti ers ou d'un quart dç marchan
dises du Levant. LI! mini s tre n'a point accuei lli celle demande. Si c lle eût étê accon.lêe, 
un nc doute pas qu'il n'y eût une importation de grains assez considé rab le" {minu k' 

~~nJl?~~~~ar~J~(i~'n~~~~~~~: 1 r.0:~:~o~II~:a·~;·:~·dJl~~n:c 4:~~:nl~i:s::e:~s d~o~:h:~_I~:~ 
Rhône en déct:"mbrc 1812 avait en regis tré unI.: augmentat ion <.h: 1,19 0 0 par rappo r t au 
cours moyen dl' décembn.' 181 1 (alors de 41,79 F) , il accusa it I..'n n..'vanç he U Ol.' baissl..' 
~~ n sible dans la p lupart des département s méridionaux: 4,88 ~o dans l ' H~rault , 7,54 0(, 

dans le Var , 8,97 % dans le Gard , 22,99 0/ 0 dans les Al pes-Mnril1ml..'S (d'ap res le Tableuu 
de:j prix muyens /1UtIl.Œ el:j el 1lI111l1e!s du {rumenl e/1 F"UI/<:e, pp. 24-27) 

63. P. ECH INA RI>. up. L'if., p. II. 
64. A des périodes plus cr itiques pour l'approvisionnement de Marsei lle, des 

marchés avaie nt é té passés avec une commiss ion de 2 ~0 ( I d., ibid.) 
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continua ient d 'acheter pa r spécula ti on une d enrée en ha usse depui s (l es 
m ois, La p ublici té fa ile a ux a rri vages d e l'ex téri eur d écourageait ces ca l

culs: 

" Da ns l'opéra ti on dont [ il ] cs t qu esti on ce seroit moins l' im
port a n ce du secours qu'ell e donn eroit qui procureroit la baisse, qu e 
lu sensa ti on qu 'clic feroit s ur l'opinion da ns toute la France ; dès 
lo rs \'O LI S verriez tous les greni ers s'ouvrÎr et le spécula teut' inti
midé ; la seule disposition du Gouvernenlent connu e à cct éga rd 
l'croit perd re l'espo ir a u x prop r iéta ires du Nord d e vendre leurs 
denrées ch ères par l'e ffet des besoins du Midi , et le spécula teur 
s'cmpresseroit de livrer les grnin s à la consomma ti on a va nt m êm e 
l'a rrivée de ceux de l'étra n ge .. " 6'~, 

En ce sens, il n'est pas douteux qu e l' initia tive de Be lhfort eût é té 
d ' u ne réelle portée si elle avait été présentée quinze mois p lu s tùt et so u
tenu e pa l' le gouvern ement. Comm e le souli gne Thi baudea u dans son l'ap
por t S Ul' la politi q ue s uÎyie da ns les Bo uch es-dll-Rhôn e a u co urs de la 
di selle de 1812, "si dès le mois d 'aoftt IRU on eût donn é d es encourage
mcnts ra u COIlUll CI'CCl, il a ura it l'ail d es importa tion s d (.' hh,', oc l'é tra n
ger , L'a rrivée de quelqu es ch a rgem ents d a ns les pol'l s de la Médttel'l'a
n ée a ura it produ i t un gl'a nu effet mora l. Ces enco urage ment s auraient 
consisté à donn er des licences a vec faculté d e composer pa rtie de la ca r 
gaison, le ti ers ou le qua rt , d e ma tiè res premières du Levant util es a u x 
fa briques ou un e prim e d 'impor ta ti on. On est convain cu qu e ces m e
sures a uraient cu dcs rt."s ulta ts ava ntageu x" 66. Il n 'est qll t' plus regrett a
ble qu e Bc thfol't n 'ail pa s saisi l'occasion à ('(' IIlOBl P nL 

Ces dC'lI x offr es de ma rch é sont, il noire connai ss;J.ncc, les seules qui 
aient lot i' fuit es pal' le comme rce d es bl és d e Ma r seill e sous le Premi er 
Empire. Bien qu'cll es n'a ient pas abouti . di es pl'ollvent l'envcrgur(' (' ! 

65, Pro pos ition de Bethrorl, Ma rse ille, le 12 nov, 1812, loc, cil. 
66. Thibaudeau au mi nis tre de l'In térieur, Le Barben pa r La mbesc, le 24 juil

let 1812 (A.D. BdR., ~' 2). C'es t sur ce l erfc.:I, psycho logique quI.! compta le gouve rne· 
ment de la Restau ra tton en important des b les de la mer Noire cinq ans plus tard, 
Jars de la disette de 1817, 
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l'intelligence dl' Icur auteur. Belhfol'l envisageait d 'acc l'oitn' dl' pri-'s d'ul1 

tiers les ressources de la place en lltilisant les nouwallx el les ancicns 

cotu'anls commerciaux. Dans le premier cas, il se lourne vcrs l'intériem, 

d'où provient désormais l'essentiel des subsistance du Midi sa pro

posilion est intéressante, 10llt à fait réalisable el d'llIle cffieaeit,' eerlaine. 

Si la seconde parait plus audacieuse, elle présente l'avanlag,· de "établir 

les échanges de Marseille et du Levant, et signale l'imporlanee du facteur 

psychologique dans les importations de vi\Tes. Le gouvernement impérial 

ne crut pas devoir accepter. Mais que celui de la Restauration ait appliqné 

avec succès en 1816-1817 ùes suggestions formulées dès 1812 n'est pas un 

ùes moindres mérites de Belbfof!. 

La chute de ('Empire fil sortir Il' C01ll111erCe marseillais de la léthar
gie 0" l'avaient plongé dix ans ù e guelTe presque continue. Le retour de 
la paix cl la p énurie consécutive à la diseUe de 1~1()-UH7 sLimulèrent 

(IUcl<jllc temps les échanges de grains. tandis que se modifiait. une nOllvelle 
fois, la structure dc cc m<ln:hé. 

La renaissance s'opéra de raçon spectaculaire, comme le montre la 
courbe des entrées ct sorti cs de hlé des premières années dc la Hestaul'a
tion . Dès 1815, les importations avaient retrouvé Icul' nÎYca u du début de 

l'Empire avec une masse de 326.000 q. qui passail à 463.000 en 1816. Dans 
le même ft'mps, les exportations, descendues à 4 i~ .ono q cn Hn :J, montaicnt 
à 2~)().Oon en HHG. La Cl'iSl~ des subsistances de l' :.mnl'l' suivante allail faire 
faire un nouvcau bond <lU trafic marseillais qui intr()(llIisil fl8f).OOO <f de 

bll' en 1817, 1.012.000 l'Il HHR, chiffre SlIl'l'l'il'Llr aux l'lus ('Icvl's du 
XVIIIe siècle 67. A vrai <lin', on passait d'un extrêmt': à l'autre l'Il trop peu 

de temps. Celle fièvre nre de la diseUe avait ùl'vclopp'" UlH' adiyill' quel· 
qllc peu radiec. On Il' vil hien qlland ùes Ulllll'CS d' ahondalH'C slH'("l'di'rent 
:l lu pénurie'. Non seulement les importa Lions fll'chirelll à 62f).OOO li ell 

67. A.C.M., 48 fi et 48 P': R. ROMANO, Cummerce el prix du blé à Marseille cm 
XVI/l" siixle (Paris, A. Colin, 1956). pp. 14·16. Voir les graphiques n'" 1 1." Il 
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1819, ;)24.000 en 1820, mais une crise de mévente apparul sur la l'lac,' (;l , 

crise bi entôt aggravée par l'application de l'échelle mobile : l'om défendre 
l'agriculture française de la concurrenee étrangère, la Chambre des dépu
tés vuta, en 1819 et 1821, des tarifs protecteurs qui portèrent "un coup 
mortel au commerce des blés, l'un des principaux de Marseille" 69 . 

Les cOIII·anls de ce trafic des premières années de la Restauration se 

différenciaient de ceux ùe l'Empire. La paix revenue et les mers lihres, 

Marseille se tournait de nouveau vers le large. La part des blés français 

dans ses importations diminua au fur et à mesure que se rétablissaient les 

liaisons maritimes : de 99,3 % en 1814, elle tombait il 55 % en 1816 ct 
0,9 % en 1818 7°. L'évolution s'effectuait au bénéfi ce des régions productri
ces de la Médilcl"l'an ée. Des anci ens courants commerciau x du XVIIIe siècle, 
ce rtain s comme la Barbarie ava ient à peu près disparu ; d'autres retrou
vai ent un e cCl'la in e vita lité, lei le Levant qui r eprésenta il 5,5 % des impor
talions de bl ,' en 1816, 16,1 % en 1817 ct Il ,58 % en 1818 ; «uel'lues-uns 
s'assura ient un e place de premier p lan, comme la péninsule itali enne <fui 
fourni ssait 31 % en 1817 et 37,5 % en 1818. Mais le fait le p lus spectacu
laire fut l'apparition ù'un nouvea u secteur qui domina vite lotis les a utres. 
cd ui de la mer Noire. Nul en 1815, il li vrait 4,27 % des blés de Marseille 
,' Il IRtfi, a~, 84 % cn 18t7, 49,27 % en 1818 el 59,1f) % en IR19 : une entrée 
I~ n furce q ui ne fut d'aill eurs vas l~t .. an gèrc à la législatiun prolct'liollllisic 
dl" 1819 et 1821 71 • 

Dans qu elle direelion Ma rseill e écoulait-ell c le produit de ses impor
tations '! Une parti e d es blés é tait touj ours des tinée à la sllbsist an c(~ dt' la 
viiI ... " qlli Il'absorbait plus que 30 à 40 (J{. du lra fie génc.~ral. Quant au 

68. J. J UU.IANY, Essai sur le commerce de Marseille, (Par is, 1842), 1. I , p p . 13(). 131. 
69. P. M,\SSON, EHcyclopédie des Bouches-dt/-R hône, 1. IX, p. 30. La lo i du 

[6 juille t 1819 entra it en applica tion en octobre de la mt!me année. Elle fut renfo rcée 
p a l' la lo i du 4 ju illet 1821. 

70. A.C.M., 48 P . Cc mouvement es t du res te accust! pa r la dise tt e de 1816· 1817. 
Para llèlement . les a rri vages pa r terrt' Qui re présenta ient 37 ,98°'° des entrées de blé 
~~a~~~~'uenen }ïfï{a icnt plus que pour 0,62 % en 1818 e l 1,01 % en 1819 (ibid) . Voir le 

71. Ib id. 
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l'l'Sie, il se l'l'pal'Lissait sur 1111 rayon d'act io ll heall co up plus <"kndu : d{~

parl('menls dn sud-l'si eGmme sous l'Empire, mais aussi de la Corse el 

,ks Alpes jus'lu'à la Suisse; région du sud-ouesL français l'Il 1816 ct 1817 ; 
l'i,'monl el Sicile, Espagne el Balén rel. Les exportations de fm'ines, nn 
ulOm('nl gonfli'es pal' la diselle, tombèrent au tiers on au '1uarl de cc 'lu 'e1l cs 
,'laient dix années plus tôt el se trouvaient, pour l'essenti el, diri!{,'es wrs 

la Corse el les colonies françaises 72 . Elles ne jouaient plus di'sormHis el' 
rùk d'al'poinl maj eur (Iu'e lles avaien t connu sous l'Empire. 

Le "hoom" sur les blés du début de la Restauration coïncide avec 
les dCl1liÎ'res années de Belhforl qui fait toujours preuve d'initiatiH'. De 
IIH'llle qu'il s 'é tait ad a pté a u x conditions particulièr es du commerce sous 
le Premier Empire. le négociant tire aussitôt profit des avan tages qu'offre 
le 1'('(0111" dl' la pa ix. 

Le \'(,'ITOli d e Gibra ltar à pein e len;', il fa il ex pédier vcrs Marseille d es 

gr;IÎIIs de la l\:[anch e el de l'Atlantique, non sans risques parfois: cl'rlai
IH'S cargai sons sont interceptées pHI' la flotte ang laise pendant les Ccnl
Jours, ('l' qui pOlisse Bethforl à rèdamer le concours ci e la Cha m ln'l' de 

COIl1I1H'I'('(' pour l'Il ohlcnir la rcs lilulion n. Il mainti en l ces n' Iali olls a\'ec 

Il' POilant , l'Il (' rl'c aYl~C Ics Pays-Bas cl le Portugal N. 

~("anlll()il1s ('.'cs t Y<.' rs la Mt."dilcITant." c qLle s'orient e dl'sol'luais 1'c..'ss4,.'n

lid du 1 ra fi c. dt~S blés d e la l'Ia('c. :\l1 ss i Iklhl"ort suspcnd-il dans SOIl bu
J'caLi dC,.' la rliC Sain le, à clÎ l(~ d ' ullc représentation g('ogl'Hphiqu c dc la 

France t~ll 1 O~ dt'·partt.·IlH'nl s, lIIH' nOllyclle "granùe carle de la l\'ll'c1i1(,lTal1(~l' 

72. Ibid., e t J. JULl..I:\N Y, op. cil., 1. 3, pp. 149- 150. Le~ regis t res du Bureau des 
$ubs is t<.\nees indiquent la masse des exportations marsei ll aises ct leurs des tinations . 
. ~ans toute fo is cn opt.'rl!r la répartition chi/l'rée 

73. Dl!uX bât imt:nls chargés au Havre et il ROUl,,'n au début de 1815 furent captun:'s 
~I U I.\rge de Barcc.lont' e t de Toulon en mai ct. juin de la méme annél..' ; on .é ta it ~an s 
no u ve lles d'un troisième parti du Havre e n aVril. Il s tra nsportaient à eu x troIS environ 
4.500 Q de gra ins et 1.148 sacs de farine (Bethfort à la Cha mbre de Commercc de Mar
seil le, le 12 jui llet 1815, A.C.C.M., B. 173, nu 7). 

74. M. A HO NN IèI. , Erude détaillée des importa/;uns du purt de Marseille de 1816 il 1820 
(Diplômc. d 'Etudes S upéri.eures, Aix, . s.d.), p. 317 et. C, L ASTES, H istuire dl! cumllle/"c..'e 
de Marseille avec.' la RUSSIe d e 1815 a 1840 (D.E.S., AIX, 1962), p, 158, Dans le st'u l illO IS 

d 'août 181S, Bc thfort dema nde le perm is d'expédie r à Marse ill e 20.000 Q dt' blé depuis 
des ports français de la Manche, la Bretagne c t la Charente (A.N., fll 324) 
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cl de la Iller Noire" dressée par Lapi c en 1814 75• Dès 1815, il prend pied 
d a ns le sud d e la Russie en expédianL son n eveu Pierre comm e commis à 
Caffa ; les années suivantes, il d épêche à Odessa lin agent et d'autres de 
ses neveux 76. L'activiLé de Bethfort dans ('c tt e région est soulignt~c dans 
lin mémoire qui truit e de la nécess ité d'importer d es blés é trange1's au 
cours cIe la crise de suhsistanees d e 181()-1817 

"M. Belhford de Marseille, rema rqu e l'auteu r, propose d ' intro
duire, d'ici à la récollt' [de 1817 ], cl de yerser à la consommation, 
à fur et à m esure d es arrivages, environ cent mill e quinta ux m étri
qu es de blé, el peut-être plus; ses dispositions sont prises en C0I1Sl'

(Ju enee, c t l'on peut compter s ur son act ivité et sur ,'é trndu e d e 
ses connoissances dans cette parti e du comm erce. Pur suite dcs 
opérations comhinées de M. Bethford, d es bl és d'Odessa pe uycnt 
remonter de Marseille au port du canal d e Dijon ; ce qui , dans tout 
état de choses, est rassurant contre la erainle d'une di setl e 77" . 

Duns cc Iranc des hlt~s de la 111er Noir qui pri'domine à Marseille 
entre 1817 et lR20, il sc taill e la premiè re place, important. dix-sept 
carga isons en 1817, vingt-six en 1818, vingt-cin(l en 18t~) c l Yingt-qualre 
en 1820, deva nçant pour ('·es ann(~cs les Dona t Suulter, Augusle Durand , 

75. Inventaire du 24 juille t 1820, Sa use notaire (A.D. BdR., 361 E 244, Il '' 630) 
76. Voir la révocation de procuration du 7 déc. 1815 que Bc th fort déposa contre 

son neveu Pierre qu 'il avait chargé de ses intérêts à CaITil e t Qui abl:ls~ de sa confiance 
(A.D. BdR., 361 E 235, n° 474). Par ailleurs, rendant compte de l'activ ité de lean·Pierre 
Bethfort, frère de Jean·Louis el" négociant à Saint·Quentin, le préfet de l'Aisne écriva it 
en octobre 1817 : « Ses fi ls étaient au com mencement de l'année à Odessa ou ils 
paraissent avoir fait des acha ts considérables de blé pour leur oncle négociant en 
grains à Marseille» (au minis tre de l'Inté rieur, Laon, le 16 ocl. 1817, A.N. , fil 480·48 1). 
De son côté, le consul de France à Odessa faisait savoir e n avril 1818 : « De [Marseille}, 
M. Bethfort es t jusqu'à présent presque le seul qui ait fai t ici quelques opé rations un 
peu considérables ; e ncore semblerait·i1 qu 'il veu ille maintenant lOurner ses vues d'un 
autre côté, puiSQ ue l'agent Qu 'il avai t à Odessa vien t d'en partir pour aller à Tagan· 
rock» (Ad. Challave au ministre des Affaires ét rangères, Odessa, le 21 av. 1818, A.A.E ., 
Corr. consulaire, Odessa 1812-1820, n" 2, fo 296). 

77. Subsistances 1816, vues générales sur la nécessité dt! faire des achats de grains 
tr1i~é~~~~te:z 'F~~~tf~,rj~:Vi~~nf8IU:sf:P~~) .d~:~ lO~t~lle de 18/6, par TOIlLOT, agenf des vivres 
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Aquarone ainé, Laurenl Gravier el Jean-Antoine Luce. Ce 'lui ne l'empèrhc 
pas d'opérer sur les autres marchés méditerranéens, que ce soil le Levanl, 
le Royaume des Deux-Siciles, l'Espagne ou la Barbarie 78. 

Que connaissons-nolis des rouages de son organisation commerciale ? 
Quels navires utilise-t-i! '! Les siens d'abord, denx bricks de deux eents 
lonneaux, Le Hardi et La Renommée, qu'il doit avoir achetés au déhut de 
ta Hestauration et qui assurent des liaisons régulières entre Marsei lle, Cons
tantinoplc ct la Iller Noire 79. Pour le l'este, Bethfort affrète des bâtiments 
'lui hull cnt pavillon étranger pour la plupart: russes, ottomans, suédois, 
anglais, dont. le nolis est souvent moindre que eelui des navires fran~~ais 80 . 

SlIr I(~s différentes places où il traite, le négociant est en rapport avec des 
commissionnaires auxquels il fait parvenir ses ordres, tels Popolani ou 
Escalon à Alexandrie en 1817, Montfort et Maiffredy à Odessa après 1818, 
.!ea mes à Taganrog, Maltass, Cochini et Heggio au Caire 81. Le mécanisme 
financier de ses opérations reste difficile à saisir en l'élal des sources. 
Dans une seule cil'constance, malheureuse du reste, Bethforl donne des 
indkations SUI' l'un des modes de pai ement qu'il emploie. POlll' régler 
ecrlaines commandcs passées à Odessa en 1816, il utilise lll1 crédit de 
14.00n F qll'il possède slIr la maison Mussal'd et Rivai! , d'Allgsbollrg. Les 

colll m7~:cc Ud~s abï~~('a~~culi~c~~'r cNOi~~~8'enS~~~I~r' pfu~ d~e~~r;~is~~~o~~eraB;lht~r~s (b~ 
L,\STEs. op, cit., pp. 158-163). Voir également M. ABON;..1EL op. cit.: « Etat des entrées dans 
le port de Marseille d,es navires en. provenance du Levant » (1814-1817) el « Départs . 
Navires quittant Marseille à destinatIOn du Levant » (1814-1818), A.A.E .. B JII 278 

79. C'est dès 1814 que Bethfort aurait participé à l'armement de La Renommee, 
commandé par le capitaine. Ganteaum~ (C. L \STES, op. Cil., p. 158). 11 n'y a pas trace 
d'acquisition de ce brick nI du Hardi. les deux navires que Bethfort possédait à son 
décès, dans les registres de M" Sause, son notaire hab ituel ; les actes d'achat ont dû 
être passés 'à l'étude du vendeur. La Rel10mmée rentrait de Constantinople ou de la mer 
Noire avec des chargemcnls dc blé estimés entre 80 et 100.000 F. le bâtiment repartait 
ou s.ur lest ou avec les produits habituels d'exportation de Marseille vers ~ 'est du bassin 
méditerranéen. tels que liqueurs, vi n , huile, soieries, bonnets, verre, salaisons, etc. Ces 
carga isons étaÎent chiffrées de 60 à 80.000 F. Mais étaient·elles au compte de Bethfort? 

{ A·A.~O. BB!~~f~~~)' aux membrcs de la Commission des Subsistances, Marseille, le 
2 février 1817 (A.N., F" 204); A.A.E., B III 278. 

81. Correspondance de Bethfort avec les membres de la Commission des Subsis
lances (A.N., Fil 204); procurations des 21 juillet 1819 e t. 12 janvier 1821 (A.D. BdR. , 
361 E 242, n° 735; 361 E 245. n" 36); inventaire du 24 Juillet 1820 et jours suiva nts 
IA.D. BdR., 36 1 E 244. n" 630). 
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traites des commissionnaires russes sont tirées sur cet établissement, qui 
l'ail faillite avant de les honorer, ce <fui compromet Bcthfort du montant 
de la somme 82. On peut supposer qu'il lise couranunent de ce moyen, avec 

plus de honheur dans le choix de ses maisons de crédit... 

Belhfofl continue de fournir des grains à la marin e de Toulon 83 cl 

seconde les efforts de l'administration locale dans les périodes de disellc. 
Le comte de Villeneuve, 'lui occupe la place de Thibaudeau à la lêtc ,lu 
départemen l, rend compte au luinistre ùe l'Intérieur de l'action du négo
ciant dans les régions productrices au mOluent de la crise de subsistances 

de 1816-1817 : 

..... je n'ai rien oublié pour inspirer aux commerçans qu elqu'inté
rêl en faveu.' de mes adnlinislrés. J 'ai appelé auprès de moi les prin
cipaux, en particulier M. Bethfort, dont les intentions m'ont pal'll 
très honorables, Ce commerçant, déjà, commande des achats consi
dérables chez l'é tranger et a répandu même le bruit qu'il avait fait 
pour un million d'assurance. Cc bruit circulait dans le Languedoc 
el ùans tous les pays où les récoltes ont été abondantes, déterminant 
les propl'iétaires à s'empresser de fail'e circuler dans ces pays les 
grains qu'ils avaienl resserrés dans tous les greniers dans l'espoir 
de s'en débarrasser à un prix très élevé. ,J'ai donc lieu d'espérer que 
je pourrai bientôt transmetlre à Votre Excellence des détails plus 
salisfaisans sur la situation des approvisionnenlens dc ceUe ville 
et sur le prix des grains" 84. 

82. Belhfort aux membres de la Commission des Subsistances, Marseille, Je 
1er février 1817 (A.N., loe. cit.). 

83. On a conservé la trace des marchés suivants : 3.500 q de blé provenant de 
Cette et 4.000 q de Bretagne en 1815, 2.000 quarts de farine de Baltimore en 1816, 
S.CH?O q de blé dont 4.000 de la mer Noire pour 18}? Le tiers de cette dern ière liyraison, 
qUI é tait de mauvaise qualité, dut être remplace (A.P.T., correspondance du dIrecteur 

f4so~~v~~~s~11Ê& ~tf~n~:~Ché~n~~ii~f~!l~ex geét~~~ie~'oa~g~ôu~ées~ f8ï6~i8:~:Sm~rC~~é 1~~ 2k 
du 28 mars 1816, 5 E 272 et marché n° 214 du 23 août 1817, 5 E 273; délibérations du 
Conseil d'administration de Marine du Ipr janv. 1817 au l ~" sept. 1818, séance du 
31 oct. 1817,3 A' 121). 

84. Le préfet des Bouches·du·Rhône au ministre de J'Intérieur, Marseille, le 
15 nov. 1816 (A.N., f" 2741). 



200 R, CArY 

Que les hlés alteignenl sur le marché d'Arles des cours excessifs 'lui 
i'''luièlenl les autorités, c'est à Bethfort qu'on s'adresse l'OUI' l'expédition el 
la vcnLe de chargements destinés à faire baisser les plix 85, Et lorsque le 
pl'éfel du .Iura, sOllcieux du ravitaillement de son département, se rCllsei

gn" SUI' les possihilités dc la place de Marseille, il signale qu'on lui a l'e

,'olillna,,,I,, Belhrol'I "comllle un homm e aussi instruit dans cc genre de 

comllle,'re qllc ,'ecommandable pal' l'honnèlelé de son caraclère" 86, 

COllllue ell 1812, Bethfort propose ses services ail gOllwrnelllcllt pOlir 

d('s impurlalions lllassiYes d'Egypte cl de mer Noire, Mais 1111 1' fois de pills 

l'affail'l' 101ll11e cOllrl. C'est que déjà Cil pOllrparlers avec des Il('!-(ocianls 
d'Otlt~ssa . la Commission des Subsistances, responsabl e d es marchés d'Elal, 
demande à Belhforl d e ne traiter qu 'en Egypte afin d'é\;l cl' tOlile conCUf

rcnc(' flan s le sud de la Russie. Le n égociant hésite. puis refuse, connaissant 
Irop les incertitudes que Méhémet-Ali fait peser slIr les exportations de bJ(~ 

(Ic ses Etats. Les (~\"énc11lents n e tardent pas à donncr raison à Bpthforl. 
COlllll1e l'(~e l'il peu après le ('onsul d e France à Alexandrie. "le paeha, informé 
d(' la hausse (III prix des grains en Europe, s'est repenti de les <l"oil' vf'ndus 
Ù !enlie el il d es pri x très inf('rieul"s eL a jugé à propos de les (>xpl;dier pOlir 
son proprc compte en Chrétienté ... " 87 . 

Ikthforl n e semhlc pas faire IlI'CII\'C fl'uulunl de perspÎcHcÎlt.;' dans la 
question des ('OIH',essions d 'A frique. Accordées à la France .111 XVI <' sii'('le 
:.!,"C(', d(>s pl'Î\'ill'gcs ('tendus, ('elles-ci passÈ'rent aux mains dc l'Anglctt-'lTc 

suas J'Empire, puis furent reprises pal' la France en 1817, au départ \'olon
Laire dcs Anglais, qui estimaient les conditions du dey d'Alger trop lqC

\'('cs pour le rendcment commercial des établissemen ts. La Hestauratioll y 

85. Le maire d'Arles au préfet des Bouches-du-Rhône, le 16 nov. 1817, e t le préfet 
<t,u maire, M,arseille, le 29 nov, 1817 (A,D .. BdR., MS 3); le préfe t au ministre de \'ln~ é
neur, MarseJ!le, le 17 déc. 1817, et le mmis tre de la Police généra le au préfet, Pans, 
le 5 janv. 1818 (ibid., M~ 5). 

86. Le préfet du Jura à celui des Bouches-du-Rhône, Lons-le-Saunie r, le 8 nov. 1816 
IA .D, BdR" M' 5), 

87. Roussel. consul général de France à Alexandrie, le 24 fév. 1817 (A.A.E. , Corr. 
consu laire , Alexandrie, l813-HH9, n" 19, fu 188). Voir éga le ment R. c,\TV, " Marseille cl 
la di sette de 1816-1817 ~n France : les marchés de grains du Gouvernement ", dans 
Provil1cia, t. V. n° 261. pp. 143-145. 
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vit une revanch e politiqu e et rèvH ùe ressusciter les beau x j ours ùe la 
Compagni e roya le d'Afri q ue. Ma is son gouvern ement se heurta vil e a u x 

plus grand es difficultés. 

Sur pl ace. l'exploit a tion des bl és éta it tombée d epuis la rupture d e 
1798, la pèche d u cor ail se pours uÎ n ül sans gr and s uccès, ta ndi s qu e les 
Juifs d 'A lger s'éta ien t emparés d u comme rce au tre fois d étenu pat' la 
F ra nce. De plu s, Ma rseille, dont le concou rs etait indi spensabl e, ~e mon
tra it pe u cntho Ll s iHs te : les agent s des a neien nes cOll cessions n 'avaient 
touj ours (HH é.té indemni sés, les fra is ù e remi se en éta t d es comptoirs 
éta ient jugés considérabl es qua nd leur intérê t commcl'c.ia l ."waiL pratiqu e
m ent d ispa r u aYCC l'a rri vée des bl és <l'Egypte ct ù e la m er Noire &1. Plu
sieu rs pro.i~ t s gouvern ementa u x visan t à recons titu er une gra nd e compa
gni e fu'cnt lon g feu , La Cha mbre de Commerce de l\lla r seili e n e von lut pas 
s'engager , mais s li scila, en 18 18, l'offre d e ùeu x négocian ts ù e la place, 
Bethrort e t Cha udoin. 

P r ud ent s, ceu x-ci posaien t des conditi on s. li s d em a ndaient u n privi
lège de di x a ns; si Be lhfort a pporta il lin capita l d e 500.000 F ct Cha ud oin 
d e 200,000 F , il s récla ma ient tln e primc d'encouragem ent d e 75 .000 F pen
dant les trois premières an nées e t. le droit d e se re tircr après u n essai d e 
troi s a ns. De te lles propositi ons pa rurent trop mod es tes a u gouvernem ent 
q ui n 'ava it pas renoncé à sa grande compagni e. N'é tan t soutenues par per
sonne, e ll es furent vite oubliées 89. 

On pe ul se d emander ce qui a poussé Beth fort à s'int éresser à tl ne 
affa ire a ussi péri ll euse. Certes, com me le no te P a ul Masson, les d eu x n égo
ciants m a rseilla is "com p ta ient bea uco up plus s ur l'avenir q ue sur le p ré
sent, bien pe u favora bl e" 90. Ma is pensa ient-il s assu rer l'équilibre con1-
Inercia l des concessions sans les ressourccs d e la pèch e d u corail qu e se 

88. P . MASSON, « A. la ve ill.e d'une cO~1quéte, concessions e t compagnies d'Afrique 
(1800·1830) », ~al,1s Bulletll1 de Geo.graphie l11storit:;u.e et descriptive, 1909, n° 1, pp. 48·124. 

89. Id., ibld., pp. 91-92. Les 15.0ù0 F de pri me devaient ê t re prélevés sur la rede
vance90~e id., pfbi~~. ~~ 9fra il qui restait tout e ntière a ux mains. du gouvernement. 
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l'l'Sernüt le gou \Oe rnement ? Croyaien t-il s que \e blé de Barbarie arrive
rail à concurrencer celui de la m er Noire '! Ignoraient-ils les déboires d'lin 
Benausse qu i avait tcnté d 'o uvrir un comptoi r à Alger en UH 5 cl dù se 
retirer après n'a voir essuyé que des perLes '! 

"L'avenir" lu'oLiva iI 'a ill curs co mhi en le plan cie Rclhfol'l <, la il illu
soire. Après cinq années de gestion difficile des étah li ssements d'Afriqm', 

le gouvernement relança ses proje ts de compagnie. En 1822, le 1l(~gOl' i anl 

m arseillai s PareI accepla de s'engager pour une periode de huit ans, mais 

dut, malgré son dynamisme, consta ter l'échec commercial de l'cntrepri sc 
eL l'abandonner en 1827, au bord de la fa illi Le : les tari fs protec tionnisl es 
de la Restauration avaient annihilé le trafic des blés eL des laines, tand is 
qu e la détérioration «.les rapports enLre la Hégence eL la France anlÎL entl'ainé, 
ap rès le viol des Lraités, le pill age des ro n('essions ':11 . 

BcLhfOl' t é lait décédé depuis lii20. Il es L permis d e suppose r qUl' s'i l 
l'.onservait cCl'La in es illusions en 1818, il les au rait perdu es en t R22 dcnlllt 
les comptes ù e la gestion go uvernementale et les yotes de l'éch elle mobil e 
Ile 1819 et 1821. II était trop a ,·isô pOlir co uri r à sa ruine après tics mirages 
a frica in s ... 

Le coroll aire rie la réussile ma léri elle tic Belhfort es l apportr par 
succession, la plus élevée de eelles ouvertes à Marseille sous la HesLt-wl'a
Lion, Celle fortune, dont Thibauùeau notait la con sLituti on rapide mai s 
loyale 92, ful édifiée cn vin gt ans. A son mariage, le 15 novembre 17HH, 
J'avoir de Belhfor t consistait en qu elques hectares ci e terres labourables 

91. Id., ibid., pp. 93· 123 
92. A.-C. TIIi BAUI)EAU, op. cit., p . 308. 
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dans l'arrondissement de Saint-Quentin. "provenant des économies du 
futur", et dans son entreprise commerciale de Paris évaluée 130.000 F 9}. 

Le 14 juillet 1820, à sa mort, il laissait plus d'un million et demi ... 

Entre ces dates, il est possible de suivl'e l'enrichissement progressif 
du négociant à travers ses acquisitions immobilières. Il commence par 
ùevenir possesseur, cn mai 1803, d' un e maison d'habitation avec dépen
ùances, dans la banlieue d C:' Saint-Quentin, pOUl" la somme assez modeste 
de 6.420 F 94 . Cinq aus plus tard, il paie 75.000 F des magasins à blé du 
domaine de la Douane, situés 8, rue Fortia, à Marseille 95. Deux opérations 
qui chiffrent peu et se justifient, semble-t-il, par des mobil es a ffectifs 
comme par l'ex tension ùes affaires du négociant. Jusque là rien que de 
très naturel. 

Mais à partir de 1811, Bethfort se lance da ns une série d'aehats immo
biliers auxquels il consacre près de 400.000 F jusqu'à sa mort. Trail 
significatif d'un e époque et d'un milieu, il commence par se procurer pour 
35.000 F un e propriété de campagne aux portes de la ville, à Sainte-Mar
guerite 96. C'est un peu la consécration de la réussite dans le Marseille de 
la premiè re moitié du XIX~ siècle oit, comme J'écrit le préfe t Thomas au 
début de la Monarehie de Juillet, " la bas/ide fait toujours fureur et passe 
avant LouLe sorte d'affaires" . Slendhal ironisera, quelques années plus 
tard, SUI' ceLLe "passion dominante de Marseille" qui abrège la Bourse le 
samedi, sllspend tes speclacles el "ide la "ille le dimanche 97 , 

93. Contrat. de mariage du 24 brumaire an VI II , passe chez Mc Rouen, notaire 
a Paris (A.N., Mmulier Central, Etude LXXI, liasse 133) 

94. Achat du. 21 floréal an XI (11 mai 1803) de MM. Dupoet et Legrand, M~ Parin
gault notaire à SalOt·Quentin. Cf. A.D. BdR., 361 E 244, n" 630; 361 E 246. n° 486. 

95. Acte du 5 dec. 1808 passé chez M" Tourniaire, notaire à Marseille. Cf. A.D. 
BdR., 361 E . 246. n" 486 et G. CAllER, « Un hôtel de grands négociants, II - Les Bethfort », 
dans Marselile, avril-juin 1%2, p. 16. 

%. G. CADER, op. cit., p. 17. 
97. Lettres de J.-A.-M. Thomas, préfet des BOlfches·dL/·Rhône â Adolphe Thiers 

(1831-1836), publiées par J. V1DALENC (Publicatiolls des Annales de la Faculté des Lettres, 
Aix-en-Provence, Nouvelle série. n° 5 - .1953), IeUre du 15 août 1834, P" 86 et STENIlI-TAL, 
Mémoires d'wI touriste (Lausanne , Editions Rencontre). l. II , p. 154. 
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BcthforL Ile se cont ente pas (l e ce Ue "nisidence sc('ondairc" : Cil d ix

huit m ois, de ma i 1111 3 à ""cemhre 11114, il achèt e ('ouI' sur l'ouI' 120.000 F 
eomptant l'hùtcl pa l'li r. uli er <fu ' i1 occ upe depuis 1 ROH, 1111 domain e l'lira i 

<l e 58 h a près d e Bea uca ire 70.000 F, des moulins à blé S UI' le Loin g 55.000 F 
cl deux autres moulins à Auhagne H4.000 F 98. 

Les inn~slisscnH'nts immohili ers .. i li sage profess ionn e l sc lIIultipli cnt 

dan s les dcrnirl'es annl~cs tlll nègoC-Î unl <Jui , en juin IXIH, se porte :!eC)u('

l'CUI' pour 12.000 F ti cs magasins el entrepôts tlu tlomaine tl es l'il'pus, il 
Marseille : IIne exce ll enle affaire pllisqlle ces mèmes hMimenls ,,'ronl 
estimés 7:1.240 F 3 11 d écès de lelll' propri éta ire, quatre ans plus Lard 'J') . De 
plus, Bcthfol'L arrondiL ses terres d'Aubagne m'cc tln e ténacité d e paysa n, 
ajoutant a ux deux moulin s d'origin e un troisième cn IXI7 , puis Ull do
maine, un e maison d e ca mpagne, deux pra iri es ct <[u e lqu es pare('(l t,s qui 

98. L'hôtel -/.2, rue SaintC:' est a.cqui s le 7 révri er 1814 de MM. Melldr~t et RI..' .v n<l rd. 
Bethfort Je meuble avec luxe et .V VIt su r un grand pied (G. CAllER, op. CI/.). 

C'est le l '" mai 1813 Qu'il achète le do maine du Boschet près de Beaucaire à 

~. ~~~~n:.~'c~r~ ~éi~~:a ~~PI~o2ï ~1~a~~ti1820 (A.Dt~· I~~~~ ~6ICËuli46~Y~,I,e 4~~).Nb~t~~ e~:-o~~!~gté 
de rapport comprend 29 ha de terres labourables ct 23 ha de vignes, un logement de 
maitre, des dépendances e t une fabrique d 'eau-de-v le (G_ CAllER, op_ CIL, p. 17 ). 

Les moulins de Morel . achetés à M. Picard le 24 déc. 1814, sonl en tourés d 'un 
jardin ct de 3 ha el dert:Ji ~e pré et de terre (1\.0. BdR., lac. C;i/. ). Quant il Cl:'UX 
d'Aubagne, acquis par adjudIcation le 4 septembre 1813, ils conSistent l'uT)- cn une 
ma ison de ca.mpagne comportant appartement . de. maj~re, deux blutoirs à fann~ ct un 
moulin à trOIs tournants, l'autre e n un mou lin ',1 troIs tournan ts avec deux pleces de 
pl-é l' t troi s morceaux de terre. Il s seront éva lut!s YO .OOO F sep t ans plus lard (A.D 
BdR, XII Q' 7/ 10, n" 527) 

A la liste e t au montant des acq uisitions immobilii:: l"es de Bethlort , on peu t dalL'l 
des derniè res an nées de J' Empire I ~ réuss ite matérie ll e du négoc i~nl. Réussite indéniable 
puisque, avec une participation de 1.000 F, Bethfor t ligure au nombre des 78 personm:s 
les p lus laxées de Marseille dans l'impôt exceptionnel levé en 181S sous l'occupat ion 
des tr~upes a ll iées (ETaI . des sommes à payer par le~' cOIl /ribuC1:bles des coI11 n1ll1/es. de 
MarseIlle pour leur conlmgent dal1s l'Emprul1t établi par l'arreté de M. le ConseIller 
d'Elat, préfel dl/ département des Bouches-dlf-Rhône. ell date du 6 septembre 1815. 
A.C.C.M., « Finances. Occupa tion des troupes a lliées. Mesures fisca les ex traordinaires 
E mprunt e l impôt des subsides à souscr ipt ion et percept ion à Marsei ll e [18IS·1817} ») 

99. Cc domaine des Picpus prendra le nom de " dom~ine de Bc thrort ». Il com
prend 880 m! dc magasins, salles à blé, cave, remise eL écurie (A.D. BdR, 361 E 236, 
n" 196; 361 E 246, n" 486; G. CAVER, op. dr., p. 16). 
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finissent par forIll e r un ensemble de 120.0nO F . 11 décitl e d'y organiser 
la moulure de ses blés et, peu avant sa mort, y en 1 reprend des travaux pour 
la tnlllsformation des moulins too. 

Au tolal, les biens immobiliers sont évalués 626.331 F ail décès, dont 
158.800 F ù'immellbles urbains résidentiels, 348.570 F de locaux à carac
tère industriel el commercial qui groupent magasins et moulins à blé, 
] HUHl1 F de propriNrs rurales, dont certaines sont de rapport comme la 

terre de Beaucaire, et d'autres de plaisance, telle la bastide de Sainte
Marguerite 101. Ces trois secteurs représen lent respectivement 10,1, 22,2 et 
7,5 % de la fortune du négociant, ce qui porte la part immobilière de 
celle-ri à 3!l,8 %. 

Le reste, soit 60,11 %. forme l'avoir mobilier. Un poste important 
arrive en tète, celui des marchandises en stock, dont les 721.57] F consti
tuent près de 46 % de la fortune, S'ajoutent un capital commercial de 
50.00U F, un portefeuille de 15.887 F ct 12.486 F d e numéraire. La part 
mobiliè re affectée au négoce totalise donc 823.944 F et représente 52,47 % 
de la succession. Mentionnons encore, pOlir êlre complet, 57.874 F de meu
bles meublants, indice du train de vie, et G2.000 F de "biens mobiliers pro
pres du défunl", dont la nature est inconnu(' 102. 

100. De février 1817 à octobre 1819, on dénombre sept achats successifs dans les 
quartiers des Défensions d de la Longue Lance, variant de 30.000 F à 753 F (A.D. BdR., 
loc. cil.). 

101. Nous r..:tenons l'éva luation fournie au partage du 9 juillet 1821 (A.D. BdR., 
361 E 240, n" 486). 

Dans le gr·oupe des immeubles urbains, deux éléments : l'hôtel de la rue Sainte 
ct ses dépendances (154.100 F), la maison de Saint-Quentin (4.700 F). Ces habitations 
à usage personnel nr.: pl"Ocurent aucun revenu locatif 

Parmi les locaux indust riels d commerciaux. nous faisons IIgurer les entrepôts de 
la Douane, rue Fortia (84.670 F) el ceux dits des Picpus ou de Bethfort (73.240 F), ainsi 
que .la totalité. des moulins de Mord (70.000 F) et d'Aubagne (120.660 F). Pour ces 
dcrl1iers, en effet, il n'es t pas possible d:.: faire la part entre l'Immeuble s trictemenl 
industrid d les terres qui l'entourent. 

Quant aux propriétés rurales, rdevons ce lles de Beaucaire (66.885 F) et de Sainte
Marguerite (24.000 F in XII Q~ 7/34, n" 56), auxquelles s'ajoutent 28 ha de terres dans 
l'arrondissement de Saint-Quentin, considérés comme biens immobiliers propres du 
défu n t. Il s fu re nt acquis par Bethfort entre fructidor an III ct pluviôse an V (août 1795 
ct février 1797). A son décès, leur va leu r était portée à 28.076 F (A.D. BdR., 361 E 248, 
n" 937) 

102 A.D. BdR., XII Q" 7/34, n" 56: XII Q" 7/36, n" 84: 361 E 244, n" 630: 361 E 240, 
n~ 553. 
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POUl' apvrécicr la ntlelll' de (~elle fortune, il ("on\"Îenl dc la s itll"'!' dans 
le contexte marseillais, en la rapprochant des autres successions du haut 
ncgocc qui sc sont ouvertes sous la Restauration \03, La comparaison est 
instructive à ptus d'un titre. 

Première constatation, la neUe supériorité d'envergure de RethforL qui, 
avec 1.570.000 F, domine de haut les 265.IJOO F du grand négociant moyen 
de la place 104. La part immobilière est un peu plus lourde chez Bcthforl 

avec 39,89 % du total contre 33,48 %, mais elle dénote dans sa structure 
un étal d'espril très différent. Alors ((ue Belhforl consacre 10,11 % de ses 
biens aux immeubles urbains, la moyenne de ses concurrents y affecte 
21 ,54 %. Et en l'espèce il ne s'agit plus du même type d'immeubles: de 
résidentiel ehcz Bethfort, il devient à prépondérance l ocatin~ chez le grand 
négociant marseillais. Si la part ùes immeubles ruraux s'équilibre à peu 
près, avec 7,58 % contre 5,33 %, ln proportion des l~tahlissel1lents indus
triels et commerciaux révèle au contraire un écal't sensible. Ce voste repré· 
sente 6,61 % de la forlune du grand négociant type et 22,20 % de celle 
de Bethfort, qui lui donne ainsi trois fois ct demi plus d'importance en 
va lcur relative 105. Nous S0I111neS tlonc en pr{osenCl' de deux conceptions 

opposées : investi l' dans l'illllllohilier pOUl' la mOyl~nnl' tll'S négodants cil' 

Mal'seill(', eonsisle anlllL toul à fa ire lin plac{~ml'nL dans dcs maisons de 
rapport en VUe d'lin revcnu loca tif; ch ez Bdhfort, c'l'sL étenul'e ses affaires, 
élargir la base immohilière dc son entreprise. L'opli(Jue de BeLhforl pa l'ait 
plus dynamique ('L mieux :'H.lapt{ol~ aux ex igenc('s dc' ~a pl'ofession. 

103. Enquête du C.N.R.S. menée par le Centre d'Histoire contemporaine du Suu· 
Est à partir de J'Enregistrement des mutations par dé<:ès et des inventaires notariés. 
Elit! porlt! sur It!s success ions marseillaises de la Restauration et de la Monarchie de 
Juillet supérieures à 100.000 F. Dans la catégorie soda-professionnelle des négociants 
de la Restauration figurent 45 négociants proprement dits cl 5 membres de profes
~ions rattachées au. grand co~merc~, so.it 2 courtiers, 1 armateur, 1 commissionnaire· 
chargeur ct 1 capttaine mann, VOir cl·dessous, le tableau l'ompal'atif des fortunes 
de Jean-Louis Bethfort et dt! la moyt!nne des grands négociants de la Restauration. 

104. Six fo is supérieurt! à la moyenne dt! ses concurrents, la succession de Beth· 
fort est encore double de celle de Jean-André Mendret, seconde en importance de la 
Restauration, qui atteint 763.718 F (A.D. BdR .. XlI Q~ 7/ 33, nu 768) 

lOS. Et vingt fois plus en valeur abso lue . 
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La ventilation tics deux fortun es m obiliè res n'est pas moins signi
ficative. Chez Bethfo rt, les m archandises en s tock dominent, nous l'avons 
v u, tandi s <[u e le portefeuille, peut-ê tre sous-évalué 106, n e r eprésente qu e 
1,01 % du total. Chez la moyenne des grands n égociants, au contraire, le 
poste des créances et des effets occupe la première place, soit 30,55 %. 
C'est qu'à côté des di sponibilités qu' il consacre à la gestion de son 
entreprise, le négociant m arseilla is fait souvent office de banquier, cornIlle 
l'a ltestent la li s te de ses débiteurs, des particuliers no tamment, et le 
montant des prêts qu 'il leur consent. A une époque où les établissem ents 
de crédit sont ra res et a il la distinction cntre banque et négoce n'est 
pas encore bi en é tablic 107, un tel rôle semble avoir été fréquent. S'il est 
difficile de le cemer avec exactitud e. il esl possible d'affirmer qu 'il a joui 
de la faveur des riches Marseillais 108. Chez Bethfort , en revanche, il se 
trollve réduit a u minimum. 

Assez différente donc de celle du h aut négoce marseillais, la s truc
ture de la fortun e mobilière de Bethfort se rapprochera it assez de celle 
du négociant parisien de 1820, bien q u'avec 60,1 % les meubles de 
BethforL soien t moin s importants qu e cellx dc son confrè re de la capitale, 

106. Il regroupe 2.741 ,46 F de .. billets. protestés de la maison Schillizi , 3.195 F 
d ' « effets ", 2.870,45 F de ... bons ,. sur des établi ssements commerciaux, 1.314,55 F de 
.:.onsignation à l'oc troi pour des fari nes venues d'Aubagne, une Jettre de voiture de 
375,75 F, t rois « reçus. qui s 'élèvent à 4.700 F e t dont un au moins, du général Dufon, 
semble provenÎr d'un particulier, 690 F de comptes â. un tapissie r e t un menuisier. 
Total qUI paraît fa ib le pour une entrepr ise com me rciale de l'ampleur de celle de Bcth
fort (A.D. BdR .. 361 E 244. n" 630). 

banQ~~~' seDli v~~~eà ~~~ ~;éra~1;~~i~~~nf~;~ti~~~:n/c l~ B.ré8::.i . E~a L::'''Îi~~~tI7e de~s l;r~~é~~~ 
en France de nus li /848, Pa ris, P.U.F., 1959, pp. 37, 246·259 ; A. C HABERT, Essai sur le 
mUllvemenl des prix et des reYe/1lIS ell France de /798 li 1820, l. Il , pp. 278 , 340-341). 

108. La premierc banque fut ouverte 'à Marse ille en 1835. Avant cette datt!, écri t 
Julli any, CI" le commerce ne t rou va it guhe les capitaux qu'il avai t à demander au crédit 

3~.~Q~:I~'~S l;s{~;.is~i;~, ~.esl , c;:i17~i)~tLesc~a~~i~~{i~rs n~ft~\au~~enCtO~~ï~nt~~~ss c~e g~~~e ~~ 
plact!menl. Etudiant la fortune des grands notables dt! Ma rseille au début du X IX~ s iècle, 
F. Spannel notait : « Tout le monde apparem ment dans les classes r iches recevai t e t 
négoc iait des créances, mêmt! les femmes .. ( .. Les éléments de. la fortune des grands 
notables marseillais au dé but du X I X~ siècle . , dans Provellce Historique, avr.-juin 1957, 
p . 98). Le pourcentage élevé de fortun e consacré il cc pos te sous la Restauration confirme 
celle tendance. Au res te, ayant quelques a nnées plus tard beso in d'argent à Marseille, 
Stendha l préfé ra s'adresser â un négocian t plutôt qu 'à une banque (flp. cir. , t . II. 
pp. 419·420). 
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'lui a ll \'ign l'111 72,8 % 109, Mais la pari d l' {'apilallx 1l1Ohilil'rs ('ugagt'·s 
drills l'entreprise s'équ ilibre à pe l! près ([JO,<l7 ~1, chez Bcthforl contre 
(li ,R lX, J. d e ml'me que celle des bill e ts et des e réa nces ( 1,01 % pOlir 
l,n %). Notons la proportion encore tr(>s fa ihlr des Y<l lcurs lIl ohilièn's 
pl'i\'t!l's da ns le IH'goee parisi en du dèhllt d e la Hcslalll'alioll W,2 %) ct 
l' inlél'!' 1 plLls L1H\I'lILl é 'I"e chez B elhfol'I pOLIr la l'cnle <l'Elal. ALI l ola l, noll'<' 

n('f{ocianl en grains de Marseille se placel'ail au somme! de la pyramide 
des fOl'luncs des n ~gocian ls aclifs de Paris, donl la Succ('ssion la plus 
élcVI'C dc 1820 cst compri se enlre UI1 el ùeux millions 110, 

Que conelu!'e de celle ana lyse rapide '! Il semhle 'lue nous ayons 
affaire à lIIt h Olllm e plus dynamiqu e qu e la m oyenn e d es Marseillais 
l',onl cmpol'aÎns. L' importance des hi ens mohiliers ('o n s<!Cl'l'S a u x opéra
tions cnulI llcrein les, la faible sse d ' un e acti , 'itl' d e crédit a lo rs ('ollran l(' 
S Ul' la pl ac<" le fort investissem ent d ans des lo('a u x. à lisage prof('ss iollncl 
prolln~ 1l1 que Bclhfort ava it saisi HnlT1t la m ajoritl' d es Il l'go('Îanls de la 
Ht's lau rali on les avan lages de la spéc ialisa ti on . Non scu l(, llll'llt il borna it 
ses opéra Lion s ù une seule denrée, le blé, mais il y fai sait eOllvcl'gCl' 
l'esse nti l' I (le ses ressourccs. Sa ré ussite rapide lI10n 1 1'(' qu ' il avaiL visé 
jllsh·. 

Ct' qui ne veut pas dire f]u'i1 d enlil ce son l'poqu c pOlir nlllnnl. En 
l'ail , ri cn d e plus classique qu e la fortull e ùe .J<,an-Lou is Bcthforl. Cert es, 
il in ves tit , d massivement, dans son enlreprise III ; sans dout e placl~-t -il 

dl'S ('api laux h ors de la rl~gion da ns des ex plo itations il earadi'l'l' Îndus
tl'il~ 1. fait exceptionnel chez les Ma rseill ais de la Hcsta ura ti oll. 'Mais il n e 
POSSl' llc pas. à notre conn aissance, d e valeurs m obilii'l't,s privées SOliS 
fOl'llu' d'actions ou d'obliga ti ons le placl'm ent hoursier IH' l'al li n' l'as 
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plus qu e la r ent e 112. On décèlerait même chez Bethfort , derri ère le ùynu
nlisJlle du grand n égociant, un "réfl exe terrien", peut-être dû à ses origi
nes rurales, qui a joué tout au long de sa vie 113. 

C'cst donc une fortune dégagée de l'enlprise immobili ère, mi eux 
adaptée a ux nécessités professionnelles que la moyenne de son milieu, 
capable même de soutenir la comparaison avec le négoce parisien. dont 
l'évolution précède trad itionnell em ent celle du pays . 

:. 
Indéniable succès conlmercial, enrichissement spectacula ire. comment 

s'est traduite la réussite de Bethfort sur le plan social? L'homme s'cst-i l 
inlposé avec autant de vigueur que le négociant ? Si les archives privées 
sont inexistantes, et rares les témoi gnages, quelques renseignements per
m ettent de situer le niveau de cette ascension et d'éclairer dans une 
cel·taine mesure la psychologie du personnage. 

Premier point, le Bethfort des derni ères années est au centre d'un 
réseau familial dense et complexe. Fortune faite, J ean-Loui s attire à lui 
el utilise plusieurs des siens. En 1815. un premier de ses neveux, Pierre, 
fil s de Jean-Pierre, fut envoyé en Crimée représenter les intérêts de son 
oncle. qu'il trompa d 'ailleurs 1l4. Un autre neveu , J ean-Loui s, fi ls de 
Pierre-An toi ne-Zacharie. qui avait épousé, en 1813, une nièce par a lliance 
cle son oncle, le rejoignit à Marseille a u début de la Restauration, où il 

112. Nuançons cette affirma tion en rappelan t qu'i! exis te 62.000 F (ou 3,95 %) 
déclares « biens mobiliers propres du défunt Il dont la composition n'est pas connue. 
Mais il doit s'agir d'un avoir antérieur à la communauté, donc à 1799, ce qui exclut 

prati~ï~~eË~ l:ffc~~I~~:S p~~~~~~eséc~~~~~~:s sg~t Pp'i~g::s dans dl!s !L'rn:s labourables 

~J:i~e~~e~a~~~~ul~~~~x; ~g~~!~~fanJ~,il ~~~ t ~~n~;c~~s dà J~Edt~:in:PJ~s raa;~~~~i~~~s ~~ 
région de Beaucaire, de préférence à des immeubles locatifs dans Marseille comme le 

~~~t~ql~e~~s sd~A~b:gnv:,s~ctt;f~~.ltle<l~;agJ~tPa~~ll~eesp~·:C~~tr~éf~if~I~~csd~u~ 'ë~~~~~~n:ns~~ 
trois moulins. 

114. A.D. BdR., 361 E 235, n~ 474. D'après les renseignemen ts transmis par le préfet 
de l'Aisne au minis tre de l'Intén eur en 1817 , il n'est pas impossible q ue Bethfort ail 
employé d'autres fils de son frère Jean-Pierre (Cf. supra, p . 76). 
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s'établit n égociant eL oit il mourut en 1872 115. Il fut sui vi pHI' lIll troisièulC 
neve u, Irénée Damaye, fil s de Marie-Magdeleine-Hosa lie Belhforl , 'lui habi
tai t chez son oncle en 1820 11 6. Quelle parI ces membres ont pris aux 

affaires du négocian t en grains? Nous l'ignorons. Ce qui est certain, c'est 
que la "mouvance" familiale s'étendait à la branche Caron, puisque le 
beau-frère de Jean-Louis Bethfort, chef de bataillon au 5' régiment d'in
fanleri e de li gne, résidait aussi 42, rue Sainte en 1820 117. 

Mais ce n'es l pas seulement à sa famille que Bethfort voulait s'imposl'r. 
Son succès, il l'étalait aux yeux de tous. Rien de plus révélateur que la 
descripti on du cadre qu 'il s'était aménagé en 1809 et qu'il occupa jusqu'à 
sa mort, onze ans plus lard. L'hôtel particulier ùe la rue Sainte où véc u
rent les Grenier a u XVIIIe siècle 118 avait été r estauré el remeublé au goût 
du j our. Déba uche tl e bois d'acajou .. . ou d'imitation da ns le mobilier des 
salles de récep tion ; tapis du Levant et d'Aubusson ; riche argenterie ; 
cave de 2.934 bouteilles, avec un e préférence marquée pour les vins de 
Bordeau x; ùeux domestiques, une femm e d e charge, un e femme de cham~ 
bl'c, une c uis ini ère ct un cocher a u service ùe quatre personnes; s ix voi
tllres d a ns la remi se el <[uatre ch evau x à l'éc uric, un tel train d e lIlaison . 

<fllcl (JII<' l'eu ostenLa Loire el sans comm un e mesure avec la moyenne des 
ric hes n égocian ls de la l'lace, li ent du parvenu, il fa ul en eon v('n ir 11 9. 

11 5. A.D. BdR., 361 E 233, n" 156, procuration du Il juin 1814; G. C.>\DER, op. cil., 
pp. 18 ct 19. 

116. A.D. BdR .. 361 E 244. n" 630; 361 E 246. n" 553. 
117. Membre du parti libéra l révolutionnaire, le commandant Caron dirigea la 

cha rbonnerie marse illaise el trempa dans le complot Va lié qui fut déjoué au début 
de 1822 (P. ECHINARD, o p. cil., pp. 156-1 58). En fuite, il fu t jugé par contumace devan t 
la Cour d 'Assises du Var le 20 décembre 1822, déclaré « coupable d'élre un des princi
pa ux agen ts d'un complot formé et arrêté à Marseille dans les mois de décembre ct 
ia nvie r derniers, d'avoir connu les propositions dont il a fac ilité l'exécution ct provoqué 
l'ac tion en fournissant les fonds », et conda mné à la peine capitale (A.D.V., 4 U 3i 3 ct 
4 U 4/59). La fortune de Bethfort aurait ·elle, après la mort de celui-ci, serv i à soutenir 
k's révo lutionnaires libé raux de Marseille? 

11 8. J . BILLIOUD e t Ch. CAR RI ERE, « Un hôte l de grands négociants 42, rue Saintl' 
(I7t1S-18201, I. Les Grenier », dans Marseille, n" 46, ocL-déc. 1% 1, pp. 3·20; Ch. C,UHUEIU:, 
" La fortune des Grenier », ibid ., n~ 47, janv.-mars 1962, pp. 25-32 

11 9. Inventaire du 24 .iuillet 1820, A. D. BdR., 361 E 244, n" 630. Sensiblement égaux 
l' n va leu r relative à ceux de la moyenne du haut négoce marse illais de la Rcs lauration, 
les meubles meublants de Bethfo r t leu r sont très supérieurs en valeur abso lue, puisqu 'ils 
rcpn~~entent 5?874 F con t r,: 8}%. Toutes proport.i4?ns gardées, on peut dire que Bethforl 
menait un train de vie pnncle r. Trai t s ignifkaul de cette opulence : pour décorer la 
grande sa ll e de l'Hôte l de Ville lors du passage du comte d'Artois à Marse ille en 1814, 
le maire pria Bethfort de prêter à la municipalité quelques-uns des meubles de son 
intérieu r (A .C.M ., 4 D 69, 1330). 
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Mais il trahit aussi d'a utres aspeds de la personnalilé de Bethfort 
l'épi('.urien qui apprécic Ics plaisirs d'unc vic fas tu c usc, l'homme qui 
co:npensc par une r éussite éclatante un fort complexe d ' infériorité dû, 
scion toute vra isemblance, à la lnodestie de ses origines 120, Avail-il pour 
auta nt forcé les por tes de la société marsei llaise? Il est probable qu e son 
envergLlre commerciale, sa vie lu xueuse, ses contacls avec le préfet Thi
baudea u lui avaient OLlvert l'accès d e la grande bourgeois ie local e. l'\'rai~ 

en é ta it-il plus accepté '! Ne faisait-il pas fi gure d'homme nOl1\'ea u, 
d 'arrÎyi s lc arl'ivé à la fa\'eur des récents boule\'el'sem enl s '! 

Quelques indices tendra ient à montrer que Bethfor t essayait, mal gré 
tout , d'acquérir les goû ts el les préoccupations du milie u a uquel il s'éta it 
hissé . S'il n e possédait pas de d élica tesse foncière, il anlil assez d e 
finesse et d 'intelligence pour éviter le ridi cule. Il était du reste de na ture 
ft se conform er aux usages el au protocole 121, La présence d " 1Il pian() 
dans l' intéri eur du n égocia nt sembl era it indiquer <[u e lui ou sa femm e 
n'étaient pas complètement fermés à toute vi e artistique 122. Il Y a urait 
même présompti on d e culture dan s la bibliothèque d (~ 550 volumes que 
Bclhfol'l s'élail constituée. Certes, on peut se d eman der s' il les avait tou s 
lu s, s' ils n e composa ient pas le décor Î1ulispensabl e à Ull e rè ll ssil e 
sociale 123, Né3l11uoins, lc choix d es ouvrages est significatif. Ln litté

rature en forme une bonne moiti é, associanL les traductions d 'auteurs 
grecs et latins à la plupa rt des classiques fra nçais du XVIll' cl du 
XV[[I ~ siècle, avec peul-être une pré férence pour l'éeo le philosophi
que 12-1 . Quelqu es incursions dans la proouc tion eont cmpol'aint' où sc 

120. Deux éléments du caractère de Belhfon qui on l été mis en évidence par 

~~~~~:itdà ~;.';aÎ~~ni~tp~rt~~~ ~fnàu~~~1oi~rèitr~n~~~~T~ér~~ complexe d'infériorité qui le 
121. Analyse graphologique de Mil'" Danse t 
\22. A.D. BdR., 36 \ E 246, n" 553. 
123. D'au tare t que ct::s li vres occupaient « un appar temen t au prem ie r , sur le 

devant, dit la BIbliuthèque. » : la p ièce se Irouvait donc ·à l'é tage cl da ns la partie de 
l'hôtel réservés aux réceptions (A.D. BdR., 36 1 E 246, n" 553). 

Hel vé~~~S, ~~~te~~uf:~:I~o~~~~~'lle~eLh~;:,s~o~~II~t:i~CI~e csYO:~~;ésc~~é ~~r ~~~~~ii,~: 
Racine, Molière, La Bruyère, Bossuet. Pascal. M""· de Sévigné, Fénelon. Quant à l'Anti
quité, on relève Homère, Xénophon , Virgile dans la traduction de Delille, Ovide, Marc
Aurèle. Peu d'auteurs étrangers . Arioste, Le Tasse, Cervantès, Machiavel (A.D. BdR., 
36\ E 246, n" 486) 
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rencontrent les noms de Bernardin de Saint-Pierrc, Parny ct Chatcau
briand : de toute évidence, notre négociant s'intéressait moins au mou
I·Clllent de son époque qu'aux valeurs éprouvées que ne pouvait ignorer 
lin honnêle hOlllme du début du XIX' siècle. L'histoire arrive au second 
rang de cette bibliothèque avec environ un ti ers des livres ; l'inévitable 
Pllltarque voisine avec de bons auteurs du Lemps, tels que Reynal, Volney, 
Fl'rgusson. Lacretell e. Notons encore une certaine curiosité géographique, 
la présence pour tous ouvrages professionnels d'un Dictionnaire dll 
commerçant et d'une Economie politiqll e, l'absence complètc de volume 
religi eux 125. C'est donc l'instrument de culture d'un homme sérieux, 
rétl,'chi , marqué par le XVIII' siècle et de goùts littéraires classiques. 
Gageons qu'cn vivant quelques a nnées de plus, BethforL aurait fnit 
mentir Stendha l pOlir qui "l'action la p lus ridicule aux yenx d ' un riche 
l\'larscilla is est celle d'ouvrir un livre" 126 ••• 

Néanmoins, en esprit réalisl e, le négociant s'intéressail su rtout a ux 
qllestions matérielles. Son énergie était orientée, par priorit é absolue, 
n~rs ]('s probl èmes pra tiques. Doué d'une grande vitalitè, il déploya it 
la puissH llce ùe travail d e plu sieurs honuues, luttant avec entho usias me 
il la réalisation de ses objectifs. Mais cette suractivité aboutissait parfoi s 
:\ la fnli guc qui Ic rendait inqui et. L'exam en de lettres t~cr itcs enlre 1810 
el IXI2 fait apparaitre des periodes de dépression et de pessimisme. 
S lIiyit's d'efforts pOUl' les surmonter. Paradoxe, à l'époque Oll il s'impo
sa it SlIl' la pla('c, Bclhfort commenç.ail à éprouvel' le senLimcnt ù'isole
mcnt de l'homme qui parvient à scs fins, mai s constat c q u'il n'cs t pas 
h t~ lIrc Llx mal gré sa ré ussi le financière 127 . Il n'ava it pas d'enfant . son 
seul fil s dant lllort en bas âgc 128. Nouveau venu dans la dté. il Il e sc 

125. I bid. l: t 36 \ E 244, nu 630 
\26. STE NDHAl., M émoires d'lI11 1V1Irisle, t. 11. p. 177. Le jugement ~st de 1837 
127 Ana lyse graphologique de M"" Danse!. 
128. G. CAOER, op. cil., p. 16. 
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voyait confier aucune fonction, aucune responsabilité, (lu e ce soil à la 
Chambre ou a il Tribunal de Comluerce 129 assoiffé de considéra tion 
comme il l'était, il dut en concevoir quelque amertume ... 

Belhfort mourut il 56 ans, sans h ériti er direct ni disposition lestamen
taire 130. La fortune r evenail donc p01l1" moitié tl la veuve, pour l'auLre 
aux frères et sœurs du défunt ou à leurs ayan ts droil. La succession fuL 
longue, pén ibl e, les deux parties n'étanl pas arrivées à s'entendre 
inventaire et inventaire supplétif, experti se e t conlre-expertise, jngenHm l 
du tr ibunal civil, contes tation s ur les opérations cIe par tage ùéposée au 
tribuna l de première instance de Marseill e, la liquida i ion lraina plus de 
deux ans 131. Du lnoins eut-eUe l'avantage de faire connailrc le détail des 
biens de la cOlunUlna uté. 

La veuve de Belhfort n 'avait pas quaranLe ans. JUche, j eune encore, elle 
se remaria a u préfel Claude-François Eymard et vécul à Paris. Sa lraee 
se perd après 1843 1l2. 

La fa mill e de Bethfort, en r evanch e, s' intégra au mili eu ma rseill ais 
à la génération suivante. Le négociant ava it l'ail venir à ses cô tés deux 
de ses neveux, J ean-Lou is, fil s de Pierl'e-Antoine-Zacharie, e l Irénée 
Damaye. qui , l'un ct l'autre, se fi xèrent et. firen t souch e à Marseille 133. 

Un aulre neve u de Bethfort, Césail'c-Augusle, y devi nt négociant en yin 
et épousa Anne-Amélie Arnaud en l R35. Ce mariage uni ssait les Bethfort 
à la lueilleurc bourgeoisie lnarseillaise la j eune fille éla iL la nièce de 
Vincent Arnaud, qui ternlina sa carrière COIluue généra l <le bri gade, el 

de J ean-Baptiste d'Agnel de Bourbon, conseiller généra l du Var, légili 
miste arùent el aclif. De plus, il faisail de Belhforl le beau-frère de LOllis 

1~9. C'est son neveu Jean.L~)Ui s .qui entra en 1832 à la Chambre de Commerce .de 
Marseille. L. BERGASSE, Notice hlstonqlle sur la Chambre de Commerce de MarseIlle 
(l599·J912) [Marseille, Barlatier. 1913], p. 257. 

130. Cette absence de testament laisse supposer une fin subite, en pleine ac tiv ité. 
131. Voir entre autres A.D. BdR., Sause nota ire, 361 E 244, n° 630; 361 E 246. 

n"' 486, 553, 8;5; 361 E 247. n" 84; 361 E 248, n" 937. 
132. Voir l'acte de vente du 9 janvier 1843, Dor notaire (A.D. BdR., 356 E 259, 

n" 79). 
133. G. CAUER, op. cil. , pp, 18 et J9, 
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(Ic Campotl, issu d'une ancienne fa mill e de la place 13 ... Ainsi, la fortune 

avait consacré la descendance d'un cabaretier de l'illage de l'Aisne. C'esl, 
sur deux génrralions, un exemple typique de celte ascension sociale qui 

assure le renou\'ellement et la puissance de la bourgeoisie au XIX" siècle. 

Certes, on ne saurait mettre la réussile de Bethfort en parallèle arec 
cell e de hrillants hommes d'affaires que Marseille connut à ses époqucs 
de prospc'rilè. POUl' être plus modeste, la percée de Bethforl n'cn est pas 
lIIoins rClllarquable. D'humhle origine, apparemment sans forlllalion, 
passanl Ù (lltarante ans sm' un nouveau champ d'action, il se tailla Ull e 

imporlant e fortune en que lques années sur unc place dont l 'a r.li\"Îh~ 

dèe linail. Il constitu e rune des excep tions a u sein de la classe COlllIll Cf

~:Hl1lc cJt·s \"ill es maritimes, qui souffrit de la politique du Premlel" 
1~lIIpirt· 1~5 . A (' (' suceès, plusi eurs causes : le négoce d'une d enrée \'i(ale, 

le dynamisme. la souplesse d'adaptation, l'appui de l'administration cl 
lIlH' spl~('ialisalion qll e nt' praliquait pas l'en sembl e de ses t'OIH'IIIT('nls. 

Qlll' Illi manqlla-I-il 1'0111' compler a u nombre des plus grands? Peul-l'Ire 
lin Sl~ns plus a igll .l e l'éyolulion éco nomiqu e de son temps, mais surtout 
la pn~scn("l' d e conditions commerciales plus fa vorabl es. L'élollfl'c mcnl du 
négocc sous l'Empire ne pouvait servir la pl ein e mes ure d ' un hOllllllc qui 
n'cn domina pH S moins l'activit é de Marseille dans les premièl'l's alll}(~(,s 

du XIX" si i'cl(', cl qui fut sans conteste l' une des figul'e s les l'lus l'epn's(>n
taUves (Ill capitalisme commerci a l de son époque, 

Rola'HI CA'!'\'. 

134. Fils de Pierre-Antoine-Zacha rie, « proprieta ire " à Savy, Césain::-Augusle 

~~~~~~~~~~t~~1~1~~;t~~~~~*§~1~~~ 
de sources personnc ll e~. Nous l'en remercions vivement. VOir éga le rryen l son. o~vrage, 
P. GUEYR,\UD, V/le [a/mile de court iers, les Cazme, aspccls de la Vie marselllalse al! 
XIX" siècle (Marse ille, A. Rober t , 1972, 297 p.), pp. 76 , 112·114. 158, 178. 

~ous :,;5ngl~~i~ . I~n g~~;.;~c~!;.r /e4~~~;~ ;O~f;l~i~~s d~up~~~7e:oE~lpi~~ !:Edci~~rl ,:/~t~:~a~~: 
de l'Ecole Praflqlle des Hal/t es Etudes, 1~8· 1969, pp. 43.3.4~6. Dc plus, Belhrort figurerait 
cn bonne place dans le ta bleau des principaux caplwltstcs de l'Empire que dresse 
A_ CHABERT (op. cil ., t . If , pp_ 331-34 1). 
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ANNEXES 

1. - Tableau comparatif des fortunes de Jean-Louis Bethfort et de la moyenne 
des grands négociants marseillais de la Restauration. 

MEUBLES 

Meubles meublants . 
Numéraire 
Marchandises en stock 
Navires 
Capital commercial .. 
Créances et effets . 
Valeurs mobilières publiques . 
Biens meubles propres 

Total des meubles 

IMMEUBLES 

Urbains 
Ruraux 
Industriels et commerciaux 

Total des immeubles 

FORTUNE TOTALE 

MOYENNE 
BETHFORT DES NEGOCIANTS 

% % 

57.874,- 3,69 8.396,- 3,17 
12.486,- 45,96 5.140,- 1,94 

721.571,- 45,96 27.055,- 10,20 
24.000,- l,53 6.719,- 2,53 
50.000,- 3,18 39.788,- 15,00 
15.887,- 1,01 81.041,- 30,55 

1.992,- 0,75 
62.000,- 3,95 

6.328 2,38 
-----

943.818,- 60,11 176.459,- 66,52 

158.800,- 10,11 57.136,- 21,54 
118.961,- 7,58 14.134,- 5,33 
348.570,- 22,20 17.535,- 6,61 

-----
626.331,- 39,89 88.805,- 33,48 

1.570.149,- 265.264,-
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II. - La fortune mobilière de Jean·Louls Betbfort 
comparée à celle des négociants parisiens décédés en 1820. 

Meubles meublants 
Numéraire 
Capital dans l'entreprise 
BillelS et créances. 
Actions 
Rente sur l'Etat 
Divers 1 •. . ......... . •• • . 

Tota l des meubles 

BETHFORT 

% 

3,69 
0,79 

50,67 
1,01 

3,95 

60,11 

NEGOCIANTS PARISIENS 

% 

3,2 
\,\ 

61,8 
1,9 
0,2 
2,5 
2,1 

72,8 

(D'après Adeline DAUMARD, La Bourgeoisie parisienne de 18/5 à /848 , 
p. 484-485.) 

1. Ont été regroupés dans les « divers » des négociants parisiens, à côté des 
, divers» proprement dits (t,9 %), deux postes de peu d'importance absents de la 
~ uccession de Bclhron : 'es comptes cou rants (0.1 ~'o) ct 1;:1 commandite (0,1 % ). 


